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  Titulaire d'un diplôme d'histoire, Gayle Wilson a travaillé comme professeur dans un collège pour enfants surdoués avant de se consacrer à sa passion pour l'écriture. Ses vingt romans historiques et policiers lui ont valu de nombreuses distinctions littéraires.


  


  


  


  Résumé


  DANS L'ŒIL DU TUEUR


  


  


  


  


  Depuis qu'elle a participé, comme psychologue, à un entretien télévisé sur un tueur en série, Jenna vit dans l'angoisse. Tout le monde a cru qu'elle avait de la compassion pour l'assassin qui sévit à Birmingham. Or l'homme est cruel, méthodique. Et vaniteux. Il jubile de lintérêt que lui portent la presse et la police. Il a bien vu que Jenna s'intéressait à lui, dans cet entretien rediffusé en boucle à la télévision... et qu'elle remplissait plusieurs critères de sa traque perverse. Sans le savoir, Jenna est devenue la prochaine victime sur sa liste.


  Convaincu qu'elle court un grand danger, Sean Murphy, un militaire aguerri, lui offre immédiatement sa protection. Il connaît bien les méthodes de ce tueur, qui a déjà supprimé sa sœur dans des conditions atroces. Désormais, Sean tient sa vengeance : il lui suffit de ne pas quitter Jenna des yeux, et dattendre que son ennemi agisse. Quand la traque commencera, le chasseur sera devenu une proie, lui aussi.


  


  


  


  


  Prologue


  


  


  


  


  Celle-ci était un don du ciel. Elle lui avait été offerte sans quil eût le moindre effort à faire. Le plus étonnant, c'est quelle lui apportait plus de satisfaction que la plupart des autres, quil avait pourtant sélectionnées avec soin après des semaines dobservation.


  Quand il lavait aperçue, il nétait pas réellement en manque. Il n'éprouvait pas encore la sensation insupportable que quelque chose nallait pas. L'angoisse qui montait en lui jour après jour jusquà se muer en un besoin irrépressible navait pas encore atteint son paroxysme... Ces signes étaient toujours suivis d'un sentiment indéfinissable de perdre peu à peu le contrôle de la situation jusquà la survenue de cette rage dont l'intensité le choquait toujours.


  Rien de tout cela ne sétait produit, cette fois.


  Pourtant, en la voyant au coin de la rue, sous la pluie, les cheveux plaqués sur ses joues satinées, la compulsion de lenlever, de la posséder lavait submergé de façon irrésistible.


  Ce nétait pas ainsi qu'il était censé procéder. D'habitude, il portait énormément dattention aux détails... Et pourtant. il ne regrettait pas d'avoir succombé. Sa décision impulsive semblait avoir porté ses fruits. De toute façon, personne ne la regardait, cette fille... Conclusion : rien ne pressait, songea-t-il avec une fébrilité quil navait encore jamais connue de manière aussi intense. Il avait tout son temps.


  Du temps pour lui, et aussi du temps pour elle...


  Un don du ciel, se répéta-t-il en écartant une mèche de son joli visage.


  En séchant, ses cheveux sétaient révélés étonnamment bouclés. Jamais il ne laurait deviné en la rencontrant, cet après-midi.


  Il sourit à ce souvenir. Elle ressemblait à une poupée trempée, perdue dans la tempête. Son visage sétait illuminé quand il avait arrêté la voiture et baissé la vitre du côté passager, en se penchant sur le siège.


  Vous avez besoin d'aide ?


  Elle navait pas hésité une seconde. Elle navait pas eu peur. Elle avait immédiatement glissé la tête et les épaules à lintérieur du véhicule.


  Je cherche mon chemin.


  En dépit de ses propres résistances, il lavait fait monter dans sa voiture.


  Une enfant innocente.


  Sauf quelle ne l'était pas. Aucune delles ne létait. Elles pouvaient dire ce quelles voulaient, aucune n'était dénuée de souillure. Aucune nétait pure. Surtout pas celles qui prétendaient lêtre, une fois quelles avaient compris ce qui les attendait.


  Elle, elle navait pas fait semblant. Elle ne s'était montrée ni provocante ni furieuse ni sacrilège.


  II avait apprécié son comportement. Cette attitude avait brisé la monotonie de la peur et des suppliques.


  Au contraire des autres, elle était... culottée, comme disait sa grand-mère.


  Culottée. Il aimait bien ce mot, aussi, maintenant quil lui revenait à la mémoire. Il savoura les syllabes en les murmurant à son oreille.


  Un mot parfait. Parfait pour elle. Et elle, en retour, était parfaite pour lui. Elle était son adorable cadeau provocant.


  Il est l'heure de se réveiller.


  Bien qu'il eût horreur de cela, il devait la maintenir sous lemprise de médicaments au cas où, par quelque miracle, elle se libérerait et séchapperait. Cela ne sétait jamais produit, et cela ne se produirait jamais. Pas avec les précautions quil prenait.


  Toutefois, la perspective que lune d'entre elles puisse séchapper et raconter à tout le monde ce quil avait fait était son cauchemar.


  Ces moments leur étaient réservés à tous les deux. Ils les partageaient, comme ils allaient partager ceci...


  Elle battit des cils, indiquant quelle était presque réveillée. Il avait tout programmé à la minute près. Il navait quà attendre que les effets de la drogue se dissipent. Et ensuite...


  En lenlevant, il nétait pas conscient de ses propres besoins. Ils avaient surgi dans son corps avec une force irrépressible, guidant le flux et le reflux de ses émotions.


  Il caressa son visage, fasciné une fois encore par sa douceur. Débarrassée du fond de teint, sa peau était celle dune enfant. Ses pommettes parfaites étaient teintées de rose. Autre signe, sil en avait eu besoin, qu'elle était consciente.


  Je sais que tu es réveillée, dit-il en se penchant pour murmurer à son oreille.


  Avec son souffle chaud, il fit voleter ses cheveux contre ses lèvres. Sans lever la tête, il se tourna pour voir son visage de profil et observa le lent mouvement ensommeillé de ses paupières.


  A cause des médicaments, elle devait être désorientée. Elles létaient toujours. Il avait observé ce trouble et son processus une bonne centaine de fois sans sen lasser. Dabord, elles cherchaient à déterminer où elles se trouvaient. A séparer rêve et réalité, cauchemar et vérité.


  Ensuite, moment cruel, elles se rappelaient. Elles se rappelaient tout.


  Et elles savaient.


  Cette certitude serait présente dans ces grands yeux sombres. Et s'il ny prêtait pas attention, il manquerait cet instant magique.


  Il se redressa pour lui sourire. Ses yeux un peu vitreux semblaient concentrés sur le plafond. Puis sa tête roula sur le matelas, et elle le regarda enfin.


  Il lui souriait, mais elle ne fut pas rassurée pour autant : ils étaient allés bien trop loin pour quelle conserve la moindre illusion.


  Doux petit chiot insolent.


  Elle savait. Elle savait parfaitement ce qu'il était. Et elle savait ce qui allait lui arriver. Tout était là, dans ces superbes prunelles sombres rivées sur son visage.


  Elle écarquilla les yeux tout en les gardant fixés sur lui. Ils n'étaient plus insolents, toutefois. Il y avait veillé.


  Elle ne posait plus que des questions auxquelles aucune des autres n'avait su répondre.


  Jusqu'où iras-tu ?


  Quand me laisseras-tu enfin mourir ?


  


  


  


  


  


  Chapitre 1


  


  


  


  


  Encore une question, docteur Kincaid. si vous le voulez bien.


  Lair humide de décembre sinsinuait sous les couches de vêtements que Jenna avait enfilés pour affronter cette entrevue. La chaîne de télévision avait tenu à ce que le reportage soit filmé devant le centre commercial, pour que le flux régulier des acheteurs de cadeaux de Noël soit visible derrière eux. Si Jenna reconnaissait volontiers que cétait un arrière-plan approprié pour un reportage sur la dépression liée aux fêtes de fin dannées, elle nappréciait pas pour autant ce cadre racoleur.


  Le cabinet de psychiatrie Carlisle Levitt et Connor étant le plus important de la région de Birmingham, cétait à lui que la presse faisait appel chaque fois quil lui fallait des intervenants, que ce soit pour des ateliers dinformations ou pour les débats de la télévision locale.


  Jenna ne rechignait pas à passer trente secondes sous les projecteurs : cette visibilité attirait de nouveaux patients.


  Bien sûr, dit-elle en souriant au journaliste.


  A trente-quatre ans. elle avait atteint presque tous les objectifs qu'elle s'était fixés. Du moins sur le plan professionnel.


  Pour le reste, elle avait largement le temps. Cela faisait d'ailleurs cinq ans quelle se le répétait.


  Cet après-midi, la police a admis que les meurtres de Sandra Reynolds. Margaret DeSpain et Callie Morgan étaient l'œuvre d'un même tueur, déclara le journaliste. Que pouvez-vous nous dire sur la personne qui a perpétré ces crimes ?


  Jenna ignorait que la police avait fait une telle déclaration. Elle avait enchaîné les consultations avant de quitter le cabinet. Mais, même si elle avait été au courant, elle ne se serait livrée à aucun commentaire public sur ces meurtres qui, de toute façon, ne relevaient pas de ses compétences.


  Compte tenu de la gravité du sujet qui venait d'être abordé, le sourire qu'elle affichait face à la caméra seffaça. Elle prit une profonde inspiration, tout en se demandant comment gérer la question du jeune journaliste. Finalement, elle opta pour la vérité.


  Je ne suis pas en position de répondre, déclara-t-elle. Non seulement les détails de ces crimes nont pas été révélés, mais je ne suis pas profileuse. La psychologie criminelle est un domaine très pointu pour lequel je ne suis pas formée.


  Le jeune homme avait les lèvres pincées. Le rouge lui monta aux joues. De toute évidence, il avait limpression que cette réponse nen était pas une ou, pire encore, il la considérait comme un affront envers son talent de journaliste.


  J'en suis conscient, dit-il vivement. Je ne voulais pas entrer dans les détails. Dites simplement à nos téléspectateurs ce qui fait réagir un psychopathe de ce genre.


  Du point de vue du reporter, cette reformulation était pertinente. Mais Jenna, elle, se sentait prise à la gorge.


  Outre les cours de psychologie pathologique quelle avait suivis pendant ses études, elle navait guère eu loccasion de réfléchir en profondeur sur le cas des psychopathes qui aimaient torturer et tuer les femmes. Daprès les quelques détails rendus publics sur létat des trois cadavres, le tueur qui faisait actuellement la une de la presse éprouvait une grande satisfaction à martyriser ses victimes.


  A en juger par ce que j'ai lu, dit-elle en prenant mille précautions, ce tueur ne semble pas psychotique. Apparemment, il est très organisé et choisit ses proies avec le plus grand soin. Il veille également à effacer toute trace susceptible daider la police scientifique.


  Il a tué trois personnes, et vous êtes en train de dire quil nest pas fou ? répliqua le journaliste dun ton moqueur, sans masquer son scepticisme.


  Il est clair que nous avons affaire à un psychopathe, mais...


  Jenna hésita. Difficile de trouver les mots justes, car le grand public avait une notion souvent erronée de termes tels que fou, déséquilibré ou psychopathe.


  De toute évidence, reprit-elle, ce tueur est incapable de compassion pour ses victimes, quelle que soit leur souffrance. Mais dans un contexte social ou professionnel, ce serait un homme tout à fait ordinaire, peut-être même charmant.


  Ce qui l'aide à gagner la confiance de ses victimes.


  Hélas, oui. Un manipulateur peut également avoir de l'allure et de léloquence.


  Quest-ce qui peut faire dun homme un aussi charmant psychopathe ?


  Nul ne le sait vraiment. On évoque actuellement des facteurs biologiques, une sorte de prédisposition génétique, si vous voulez. Toutefois, il ne fait aucun doute que la majorité de ces personnes ont également été victimes de maltraitances dans leur enfance : des abus physiques ou moraux, voire les deux. Il est facile de comprendre quun enfant isolé, privé daffection, soumis à une domination mentale et physique ou victime dabus puisse devenir un adulte totalement dépourvu dempathie.


  Vous ne suggérez tout de même pas que tous les enfants ayant subi des maltraitances deviendront des tueurs en série ?


  En fait, seul un petit pourcentage dentre eux est concerné. Mais tous ceux dont nous avons pu étudier le profil en profondeur possèdent ce passé commun. Hélas, il est impossible de savoir lesquels de ces enfants basculeront à lâge adulte et seront amenés à tuer.


  Parce quils ont été programmés pour infliger de la souffrance dès leur enfance ?


  Souffrance, domination, ils éprouvent un besoin irrépressible de tout contrôler, sans doute parce que, étant enfants, ils ne contrôlaient rien de ce qui leur arrivait.


  Vous semblez éprouver une certaine compassion pour ces gens-là. docteur Kincaid.


  J'ai de la compassion pour tout enfant victime de maltraitance. Ils nont pas les moyens de se défendre. Surtout contre des bourreaux qui, en général, sont censés les protéger.


  Je songeais aux adultes malfaisants quils deviennent.


  Jenna avait lu les comptes rendus des sévices infligés aux victimes, et elle en avait été profondément affectée...


  Tous les psychopathes ne tuent pas, déclara-t-elle. Quand ils le font, ils doivent bien sûr rendre des comptes à la justice. Une fois quils ont tué, ils ne peuvent pas s'arrêter deux-mêmes. Il faut les empêcher dagir. Jespère que la police trouvera rapidement une piste, un indice les menant au meurtrier. A moins quune personne détenant des informations nen fasse part à la police.


  Donc, vous affirmez qu'il va encore tuer ?


  « Joyeux Noël à tous ! » songea amèrement Jenna. en se rendant compte quelle venait de tomber dans le piège.


  Que répondre à cette question qui allait certainement attiser les peurs et dont le tueur allait se délecter ?


  Les meurtres quil commettait lui donnaient une sensation de puissance qui était elle-même renforcée par l'attention qu'ils suscitaient et la terreur quils pouvaient engendrer...


  Jenna savait quelle aurait dû interrompre l'entretien, mais il était trop tard : elle devait répondre à la dernière question.


  Oui, dit-elle. Aussi longtemps quil sera en liberté.


  


  


  Le doigt sur le bouton d'arrêt de la télécommande. Sean Murphy hésita. Le journaliste concluait son reportage, mais Sean nenregistra rien de ce quil racontait.


  Il était concentré sur la femme qui se tenait à son côté. Elle avait la main crispée sur le col de son manteau pour se protéger du froid. Il y vit une dérisoire tentative pour se protéger.


  Un geste inconscient ? Ou bien sentait-elle à quel point elle correspondait au profil des victimes ?


  Cétait peu probable, car les flics locaux navaient pas publiquement relié les trois derniers meurtres aux précédents. Peut-être devrait-il prévenir le Dr Jenna Kincaid qu'elle remplissait pratiquement tous les critères déterminés par la police au cours de leurs quatre années d'enquête.


  Une trentaine dannées, grande et mince, cheveux et yeux foncés, vêtements sages... tout à fait le style que cette ordure affectionnait depuis le premier meurtre, qui devait remonter à sept ans.


  Le regard de Sean suivit le long manteau bleu marine de la psychologue jusquà ses bottes à talons plats. Puis i! observa de nouveau son visage. Elle n'était pas dune beauté parfaite mais elle avait des traits saisissants.


  Même si elle nétait pas femme à attirer le regard de tous les hommes, elle devait avoir des admirateurs. Son teint mat, ses pommettes trop parfaites étaient particulièrement séduisants, même pour les plus exigeants.


  Et Sean se considérait comme un homme exigeant.


  Lorsque limage quil observait fit place à un spot publicitaire pour un concessionnaire de voitures, il éteignit le téléviseur et jeta la télécommande sur le lit.


  Il sapprocha de la fenêtre de sa chambre de motel et écarta le voilage pour observer lautoroute qui longeait une large voie daccès surplombant le parking. C'était un spectacle hivernal particulièrement déprimant, malgré le temps plutôt doux. Un temps qui allait faciliter la chasse à l'homme...


  Le Dr Kincaid avait peut-être raison. Peut-être ce salaud était-il assez charmant pour faire succomber les femmes ?


  Il devait avoir quelque chose de spécial pour avoir réussi à séduire Makaela. Sa sœur nétait pas une imbécile. Hélas, elle avait même une grande expérience des imposteurs.


  Manifestement, ce passé ne lui avait pas permis de voir au-delà des ruses déployées par le meurtrier pour la convaincre de le suivre.


  Sean posa sa paume sur la vitre fraîche, cherchant à apaiser la colère qui le submergeait chaque fois quil songeait au supplice quavait enduré Makaela. La nuit, il luttait encore contre ce cauchemar qui le hantait.


  Très vite, les habitants de cette ville allaient apprendre qui était le fou qui se trouvait parmi eux et que les journalistes de Détroit avaient baptisé « lInquisiteur ».


  A moins que les cadavres ne soient trop décomposés, comme les deux premiers, la plupart des services de police connaissaient désormais la signature du tueur, les mutilations quil pratiquait. Lagent spécial du FBI, celui qui avait mis Sean sur le coup pour les meurtres de Birmingham, les avait reconnues en lisant la description du corps de la dernière victime.


  Maintenant que les autorités locales avaient relié les trois crimes, elles allaient devoir franchir un pas de plus et admettre que les meurtres faisaient partie dune série qui, grâce aux efforts du Bureau, était attribuée à un seul homme.


  Un fou incroyablement cruel et sadique dont le profil prenait doucement forme. Et dès quil serait suffisamment net...


  Sean crispa le poing et martela la vitre. Le panneau de verre frémit, même si l'impact navait pas été particulièrement violent. Ce nétait pas un coup de poing rageur mais un choc mesuré, comme celui dun marteau qui enfonce un clou.


  Le dernier clou de ton cercueil, salaud ! Et, Dieu men est témoin, c'est moi gui le planterai, se promit Sean.


  


  * * *


  


  Bien après avoir éteint le téléviseur, il garda le visage de la psychologue gravé dans sa mémoire. Au bout dun moment, il renonça à leffacer, se laissant au contraire envahir par cette image.


  Elle était si charismatique quil sétait demandé lespace d'un instant si les flics ne lavaient pas délibérément désignée pour cette interview. Revoyant en pensée le reportage dont il navait pas oublié un seul détail, il se dit finalement qu'il ne sagissait pas dune mise en scène.


  Cette légère hésitation, le soin quelle prenait pour exprimer ses opinions, tout portait à croire qu'elle improvisait. A en juger par l'expression de son visage, qu'elle avait vite maîtrisée, la question du journaliste l'avait déstabilisée.


  Voilà ce que lon gagne à faire confiante aux médias.


  Il brandit la bouteille de vin quil avait achetée en chemin, comme pour porter un toast. Dès la première gorgée, il grimaça.


  Il espérait que ce merlot rendrait sa soirée plus agréable, quil le consolerait de lempressement avec lequel les locaux avaient relié ces trois victimes. Désormais, il ne leur faudrait que quelques heures pour établir le lien avec les autres.


  Il avait toujours lintention de briser le schéma pour que cela ne se produise pas. Mais les vieilles habitudes avaient la vie dure, admit-il en souriant.


  Comme certaines des victimes avaient souri, luttant contre le doux soulagement de la mort jusquà la fin.


  A cette pensée, il ressentit une onde de plaisir sexuel tout au fond de son être, un plaisir si vif, si pur quil en eut le souffle coupé. Il ferma les yeux pour savourer à la fois cette sensation et les souvenirs qui lavaient suscitée.


  Au lieu de voir le visage de ces femmes qui avaient souffert, cest limage de Jenna Kincaid. serrant son manteau pour se protéger du froid, pleine de compassion pour lenfant quil avait été, qui apparut à son esprit.


  Ils n'ont pas les moyens de se défendre, surtout contre des bourreaux qui, en général, sont censés les protéger.


  Il était rare dentendre quelqu'un décrire avec une telle clarté, une telle précision linjustice quil avait lui-même subie. De plus, elle l'avait fait sans rien savoir de lui.


  De toute évidence, cétait une femme bien, une femme quil devait rencontrer car elle méritait de le connaître.


  Pas comme les autres, bien sûr. Elle était au-dessus de ça. Avoir affaire à une personne apte à le comprendre sur le plan intellectuel était un luxe qu'il ne sétait pas octroyé depuis longtemps.


  Encore une forme d'indulgence, peut-être, mais il était grand temps.


  


  


  


  


  


  Chapitre 2


  


  


  


  


  En entendant la porte de son bureau souvrir avec fracas, Jenna leva les yeux. La secrétaire qui travaillait pour elle ainsi que pour trois autres thérapeutes savait pourtant quelle consacrait les dix dernières minutes de chaque heure à prendre des notes sur la séance quelle venait de terminer. Pourquoi linterromprait-elle...


  Sheila nétait pas seule. Elle observait Jenna par-dessus les épaules impressionnantes d'un homme dont la carrure semblait occuper toute la largeur de la porte.


  Je regrette, docteur Kincaid, bredouilla-t-elle. J'ai dit à ce monsieur que...


  Il faut que nous parlions.


  Loin de sexcuser de son intrusion, linconnu lui lançait un ordre plutôt quune requête. Quel que pût être son problème, Jenna navait ni le temps ni l'envie de s'en occuper, ce jour-là.


  Désolée, monsieur, vous allez devoir prendre rendez-vous...


  Combien ?


  Pardon ?


  Combien dois-je vous payer pour vous parler ? Ce que jai à vous dire ne prendra pas une heure, mais je suis disposé à régler le prix dune séance, sil le faut, pourvu que vous mécoutiez.


  Pour souligner ses propos, il sortit son portefeuille de la poche de son jean. Derrière lui, Sheila interrogea Jenna du regard pour savoir si elle devait téléphoner à la police.


  Jenna secoua négativement la tête, espérant que linconnu ne sen rendrait pas compte. Avant d'appeler la police, elle voulait savoir ce dont il s'agissait.


  Cet homme ne semblait pas dément. Loin de là...


  En réalité, il paraissait tout à fait normal, du haut de son mètre quatre-vingt-cinq, avec son jean usé et sa veste en cuir. Son pantalon était trop ajusté pour quil dissimule une arme dans sa ceinture. De plus, il était bien rasé. Et ses cheveux noirs étaient coupés si court quil eût été impossible de les décoiffer. Ces simples détails jouaient en sa faveur : quand on avait vraiment lâché prise, on ne se souciait plus de son apparence.


  Mais cétaient ses yeux qui révélaient le mieux son équilibre mental : des yeux d'un bleu limpide et perçant qui contrastait avec sa peau mate et ses cheveux débène.


  En cet instant, ils étaient rivés sur son visage tandis quil attendait patiemment sa réponse. Ses longs doigts fins étaient prêts à extraire de son portefeuille la somme quelle exigerait de lui.


  Jenna poursuivit son évaluation, comme elle le faisait pour tout patient. Elle remarqua encore ses ongles soignés, ses doigts puissants, ses mains résolument viriles.


  Cent cinquante ? demanda-t-il. Ça ira ?


  Elle cligna les yeux et sortit de sa rêverie.


  Je regrette. Je nai pas le temps, cet après-midi, comme ma secrétaire a dû vous le dire. Sil sagit d'une urgence, je peux essayer de vous prendre demain, de bonne heure...


  Ecoutez, je suis venu pour essayer de vous sauver la vie. et je suis prêt à vous payer pour avoir une chance dy parvenir. Vous navez quà me dire combien.


  Il traversa la pièce et sarrêta près de son bureau. Dinstinct, Jenna redressa la tête à son approche et plongea dans son regard bleu.


  Lhomme arqua les sourcils.


  Cent soixante-quinze ? Deux cents ? Javoue que jignore totalement le prix dune séance de... thérapie.


  Face à ce sarcasme, Jenna pinça les lèvres et indiqua à Sheila quelle acceptait de recevoir cet intrus.


  La secrétaire parut sur le point de protester, mais elle se ravisa, et regagna son bureau en refermant doucement la porte derrière elle.


  Jenna nétait pas certaine que Sheila nappellerait pas la police en dépit de ses consignes. Peut-être valait-il mieux quelle le fasse, dailleurs...


  Elle observa encore lhomme qui semblait remplir le bureau de sa présence. Lui aussi avait regardé la secrétaire prendre congé. Jenna crut déceler dans son regard une lueur dapprobation.


  Parce quelle était assez folle pour lui permettre de rester ?


  Peut-être était-il ravi davoir obtenu aussi facilement gain de cause, ce qui devait lui arriver souvent, dailleurs.


  Vous pouvez ranger votre argent, monsieur... ?


  Murphy. Sean Murphy.


  Malgré le silence de Jenna. il ne lui fournit pas davantage de précisions. Elle reprit l'élément essentiel de ses propos :


  Vous disiez donc que vous étiez ici pour me sauver la vie ? Je ne suis pas certaine de bien comprendre. Toutefois, la situation me semble grave, alors je vais vous écouter. Il vous reste...


  Elle consulta sa montre.


  Exactement dix minutes avant mon prochain rendez-vous.


  Il soutint son regard, se demandant peut-être si elle parlait sérieusement. Au bout de quelques secondes, il referma son portefeuille et parut avoir des difficultés à le ranger dans la poche de son jean. Il était trop serré, comme elle le soupçonnait.


  Jai vu votre intervention, hier, à la télé.


  Jenna sentit son estomac se nouer. Elle déglutit, déterminée à cacher son angoisse soudaine.


  Sur le stress des fêtes de fin dannée ?


  Jai dû rater cette partie-là. Je vous ai vue donner votre opinion de professionnelle sur lhomme qui a tué trois femmes dans cette ville.


  Je tentais dexpliquer à ce journaliste que je ne suis pas experte en matière de tueurs en série..., déclara-t-elle prudemment.


  Ce que vous avez expliqué, docteur Kincaid, cest que, selon vous, ce pauvre enfant maltraité ne pouvait pas sempêcher de tuer.


  L'appréhension de Jenna fit soudain place à une bouffée de colère, dirigée en grande partie contre elle-même. Elle aurait dû couper court aux questions de ce journaliste...


  Mais bon, même si elle avait commis une erreur, ça ne regardait en rien ce M. Murphy...


  Je nai jamais dit ça ! lança-t-elle. Je n'ai rien affirmé de tel.


  Cest tout comme. En tant que psychologue, vous deviez vous douter que ce journaliste exploiterait vos propos.


  Elle sétait fait la même réflexion. Certes, le tueur nallait pas se nourrir de son commentaire sur les sociopathes victimes de maltraitances dans leur enfance, mais il se réjouirait dentendre quelquun évoquer ses meurtres. Tout comme il se réjouirait de la terreur grandissante que ce reportage suscitait dans la ville.


  Il se délecte déjà de la frénésie médiatique, déclara-t-elle, refusant de se laisser intimider. Je doute que mes déclarations dhier viennent ajouter à son plaisir.


  Depuis que la police avait rendu public le lien existant entre les trois meurtres, non seulement les médias locaux reprenaient le dossier, mais les stations du câble diffusaient des reportages vingt-quatre heures sur vingt- quatre. Apparemment, ce tueur était impliqué dans des crimes commis dans dautres villes.


  Jenna navait pas eu le temps déplucher les journaux : elle s'était contentée de parcourir rapidement quelques articles. Néanmoins, elle en avait appris assez pour savoir que ce tueur ferait la une jusqu'à son arrestation. A moins qu'il ne parte vers dautres cieux en constatant que la situation devenait trop délicate.


  Cétait dailleurs ce quelle avait déclaré en substance, à la télévision. En fait, elle navait rien dit qui ne fût rigoureusement exact.


  Dès son arrivée au bureau, elle avait parlé de cette interview à Paul Carlisle. le fondateur du cabinet. Elle avait alors découvert que la chaîne de télévision avait rediffusé l'extrait dans les journaux de la nuit et du lendemain matin, sans se soucier du reste de lentretien.


  Sean Murphy avait dû voir lune de ces diffusions...


  Vous ne savez rien, nest-ce pas ?


  De quoi parlez-vous ? répliqua-t-elle, de plus en plus agacée.


  Vous dites à un homme qui aime torturer les femmes qu'il nest quune malheureuse victime, quil n'est en rien responsable de ce quil fait...


  Je vous répète que je nai jamais dit ça ! Absolument pas !


  Ah non ? C'est pourtant ce qu'il a entendu.


  Et comment pouvez-vous en être aussi certain ?


  Je le connais intimement depuis longtemps.


  L'esprit analytique de la jeune femme prit le dessus.


  Vous êtes en train de me dire... que vous savez qui est cet homme ?


  Je sais ce qu'il est et ce quil fait. Et ma méthode est bien meilleure que toutes vos sornettes.


  Jenna se leva si vivement que son fauteuil fut projeté en arrière.


  Nous en avons terminé.


  Elle voulut appuyer sur le bouton de linterphone. Sil ne partait pas immédiatement, elle dirait à Sheila dappeler la police.


  Vous savez, vous êtes exactement son genre de femme.


  Etonnée par ce changement de ton, Jenna leva les yeux et se ravisa. Le regard de Murphy nexprimait plus la moindre approbation. Il était froid et furieux, au contraire.


  Qu'est-ce que ça signifie ?


  Vous pourrez le vérifier quand les flics locaux auront enfin établi un plan daction. Brune, yeux foncés, grande, mince...


  L'angoisse qu'elle avait ressentie en l'entendant dire quil venait lui sauver la vie resurgit. Les journaux avaient publié des photos des victimes. Et sa description correspondait en tout point.


  Jignore sil sest déjà offert une psychologue, reprit Sean Murphy, qui appréciait visiblement l'impact de ses paroles. Mais j'ai limpression que ça lui plairait.


  Moi ? Vous suggérez que le tueur pourrait sintéresser à moi ?


  Vous affirmez à qui veut lentendre quil nest qu'un pauvre être incompris.


  Jenna ne prit pas la peine de réfuter cette accusation. Murphy avait décidé que telle était la teneur de ses propos et rien ne pourrait le faire changer d'avis.


  Et sil avait raison ? Et si cétait ce que le tueur avait compris, lui aussi ?


  Il serait déjà terrible que ce monstre ait vu le reportage. mais ce serait encore pire sil avait mal interprété ses explications, tout comme cet arrogant.


  J'apprécie votre sollicitude, dit-elle en sefforçant de ne pas trahir la moindre émotion.


  Il était évident que Sean Murphy était venu dans le dessein de lui faire peur. Jamais elle ne lui donnerait la satisfaction de croire quil avait réussi.


  Dès quil serait parti, elle appellerait les forces de lordre pour leur répéter ce quelle venait dentendre. Cette histoire dintimité avec le tueur ne manquerait pas de les intéresser.


  Croyez-moi, docteur Kincaid. ce n'est pas la sollicitude qui mamène. Juste lobligation morale de vous mettre en garde.


  Eh bien, considérez que cest chose faite. Me voilà prévenue.


  Elle tendit de nouveau la main vers le bouton de linterphone. espérant quil comprendrait que leur entretien était terminé. Mais au lieu de se tourner vers la sortie, il demeura immobile, face à elle, le regard perçant.


  Le tueur est intelligent, dit-il. ignorant ses paroles. Et il nest pas pressé. Il nest jamais pressé. En fait, il peut frapper nimporte quand. Au moment quil choisira.


  Merci du renseignement, dit Jenna en soutenant son regard pour lui montrer quelle ne réagissait pas à ses menaces. Je men souviendrai.


  Pour la première fois, elle perçut lesquisse dun sourire au coin des lèvres de Murphy. Ses traits sadoucirent imperceptiblement, même si elle ny décelait pas le moindre amusement.


  Il y a toutefois une chose quil ignore, reprit-il. Un élément qui risque de jouer en votre faveur.


  Peut-être était-il déséquilibré, finalement ?


  Quel élément, je vous prie, monsieur Murphy ?


  Cest que je suis tout aussi patient que lui. Quand vous le verrez, dites-le-lui, voulez-vous ?


  


  


  Le froid mordant qui régnait dehors lui fit du bien après latmosphère étouffante de ce bureau surchauffé. Sean sattarda un instant devant la porte vitrée, à regarder le parking où il avait garé son 4x4.


  La culpabilité qui avait pointé le bout de son nez lorsqu'il avait tourné les talons pour quitter le bureau de Jenna Kincaid ne lavait pas quitté durant le trajet en ascenseur.


  Il avait accompli la mission quil sétait fixée : il avait fait peur à la jeune femme. La prochaine fois quelle aurait un micro sous le nez, elle réfléchirait à deux fois avant de trouver des excuses au tueur.


  Sean savait très bien pourquoi il avait limpression dêtre un salaud.


  Tu es mal à l'aise à cause de ce que tu as lu dans son regard quand tu lui as dit qu'une ordure sadique allait la torturer puis la tuer ? Comment croyais-tu quelle allait réagir ?


  En fait, il avait été surpris par la façon positive dont elle avait géré tout ce quil lui avait assené. Il était si furieux à cause des propos stupides quelle avait proférés lors de cette interview quil navait guère réfléchi à la réaction quelle pourrait avoir.


  La brutalité dont il avait fait preuve était impardonnable. En dépit du danger qui pesait sur elle, Jenna Kincaid était restée de marbre. Seuls ses yeux trahissaient la peur quil avait délibérément instillée en elle. En repensant à ce regard, il se trouvait odieux.


  Crispant les poings dans les poches de sa veste, il descendit les marches. Le fait dévoluer pendant des années dans un environnement hostile lavait rendu particulièrement vigilent, si bien quil parcourut des yeux le parking, en quête du moindre élément suspect.


  Quelquun qui surveillerait le lieu de travail de la jeune femme, par exemple ?


  Cette pensée ironique faisait son chemin dans son esprit. Si le tueur avait vu le reportage, il savait parfaitement où travaillait Jenna Kincaid.


  Après lannonce officielle de la police, la veille, ce salaud devait guetter le moindre bulletin dinformations pour voir létendue de la publicité faite à ses actes.


  La compassion de la psychologue ne lui avait certainement pas échappé. Vingt-quatre heures plus tard, il devait tout savoir de cette jeune femme.


  Cherchant à se persuader quil ny avait là rien d'alarmant, il déverrouilla les portières de sa voiture. Il nétait que 4 heures, mais les lampadaires halogènes du parking faisaient scintiller la carrosserie noire du véhicule.


  Il ferait sans doute nuit quand Jenna Kincaid quitterait son bureau et regagnerait son appartement.


  Même si le tueur avait été séduit par les propos de la psychologue, il était encore trop tôt pour quil la suive. Il attendrait peut-être des semaines avant de commencer à la traquer physiquement. Ou à traquer quelquun dautre, songea Sean pour se rassurer. Il était trop tard pour que ce salaud modifie son schéma habituel. A moins quun événement ne vienne interrompre le cycle...A moins quune femme exprime de l'empathie pour lui, tout en remplissant tous les autres critères...


  Sean se glissa sur le siège de cuir froid de son 4x4. Avant d'insérer la clé de contact, il hésita, sans savoir pourquoi.


  En regardant dans le rétroviseur, il vit la porte vitrée qu'il venait de franchir.


  Jenna Kincaid empruntait-elle cette sortie ? Existait-il un parking réservé au personnel ? Jamais il naurait cru avoir besoin de ces informations.


  Il se trompait.


  Il naimait pas être contraint de gérer ses sentiments. Il était bien plus à laise avec les faits : ce qu'il pouvait voir, entendre, prouver, infirmer. Or, ce quil ressentait à présent n'entrait dans aucune de ces catégories.


  Il sentit les poils se dresser sur sa nuque, phénomène quil avait connu bien des fois au cours de sa carrière. Dans la rue, en Somalie, avant une embuscade ; en Afghanistan, tandis que son unité fouillait un bunker ; en Irak...


  Chaque fois, ses prémonitions sétaient avérées. Et il nen avait jamais parlé à personne.


  Ce quil ressentait à présent était cette même certitude viscérale, inexplicable... et indéniable.


  Ce salaud était là. Si proche que, s'il avait su où regarder, il laurait vu. Assez proche pour que Sean sente le mal profond qui habitait quelque recoin primitif de son cerveau.


  Il ne tira aucune satisfaction en constatant qu'il ne sétait pas trompé sur le danger que courait Jenna Kincaid. En fermant les yeux, il vit le visage de Makaela, dans un tiroir de la morgue, à Détroit. Au bout dune fraction de seconde, il chassa ce cauchemar qui fit place au visage de la femme quil venait de quitter.


  Une femme quil pourrait très bien utiliser comme appât pour capturer enfin lhomme qui avait pris la vie de sa sœur.


  


  


  


  Chapitre 3


  


  


  


  


  Perturbée par les paroles de cet homme censé la mettre en garde, Jenna eut toutes les peines du monde à se concentrer sur le patient suivant. Et dès qu'il fut parti, elle revint à ses propres préoccupations.


  Jignore s'il sest déjà offert une psychologue, mais jai l'impression que ça lui plairait.


  La tentative dintimidation était tellement évidente que la jeune femme sen voulut dy avoir cédé aussi facilement. Elle navait jamais fait preuve de complaisance envers le tueur. Comment aurait-elle pu avoir de lempathie pour un homme qui se livrait à de tels actes de barbarie ?


  Et quel était le but recherché par Sean Murphy ?


  Il le connaissait intimement depuis longtemps...


  En dépit de ces affirmations, elle navait pas appelé la police après son départ, mais elle aurait été incapable dexpliquer pourquoi. Quelque chose lui disait quil nétait pas impliqué dans ces meurtres.


  Tout comme la femme qui avait ouvert la porte à Albert Di Salvo était loin d'imaginer quil pût être l'étrangleur.


  Elle referma le dossier quelle essayait de compléter. Pas moyen de chasser de son esprit ce qui s'était passé une heure plus tôt. Il fallait relativiser. Des centaines de personnes sétaient exprimées publiquement sur ces trois homicides, que ce soit à la télévision ou dans les journaux. Le tueur nallait tout de même pas sen prendre à chacune d'elles.


  Ou alors seulement à celles qui correspondaient au profil des victimes.


  Jenna se rendit compte que ses mains tremblaient. Comme quand Sean Murphy avait quitté son bureau.


  Ça devait être la colère. Au moins, elle pouvait se réjouir dune chose : elle avait réussi à contenir les larmes qui embuaient ses yeux. Plus jeune, elle avait tendance à pleurer chaque fois quelle se sentait en colère ou en situation déchec, mais depuis, elle avait surmonté cette faiblesse.


  Néanmoins, si elle voulait céder à ce caprice puéril, elle allait devoir attendre dêtre rentrée chez elle, ce qui nallait pas tarder.


  Elle appela Sheila.


  Je rentre, lui dit-elle. Il y a des changements dans les rendez-vous de demain ?


  Non, aucun. Réunion à 9 heures. Ensuite, vous avez un tas de patients à voir. Cette période de lannée est toujours difficile, ajouta la secrétaire dun ton compatissant.


  Ils en discuteraient lors de la réunion du lendemain matin. Chacun était sous la double pression des fêtes de fin d'année et des meurtres non élucidés. Jenna avait entendu deux autres thérapeutes parler d'une recrudescence des demandes de rendez-vous, même de la part des patients habituels.


  Essayez de reporter les cas les moins graves, dit-elle.


  Sheila se mit à rire.


  D'accord. Bonne soirée.


  Merci, Sheila.


  Jenna raccrocha, et son regard sattarda sur les dossiers qui jonchaient son bureau. Tant pis. Plutôt que de sy atteler, elle préférait rentrer chez elle et entamer la bouteille de whisky quelle avait achetée pour son pudding de Noël. Rien de tel quun verre d'alcool pour laider à dormir.


  


  


  Le parking du personnel était particulièrement encombré pour une fin daprès-midi. Jenna avait pris lascenseur avec plusieurs collègues, mais comme leurs véhicules étaient proches de l'entrée, la jeune femme s'était vite retrouvée seule.


  Tandis que le bruit de ses pas résonnait sur le béton, elle se rendit compte que la zone où elle était garée se trouvait dans lobscurité.


  Elle hésita, mais maîtrisa vite son appréhension et marcha en direction de sa voiture. En actionnant la télécommande, elle vit les phares clignoter.


  « Tout va bien », se dit-elle. Cétait le bâtiment où elle travaillait. le parking où elle garait sa voiture tous les matins...


  Elle ne parvint à se détendre complètement qu'après s'être glissée derrière le volant et avoir actionné le verrouillage automatique des portes.


  Elle se retourna pour jeter un coup d'œil sur le siège arrière, ce quelle navait jamais fait de sa vie. Naturellement, il n'y avait personne.


  Furieuse d'avoir cédé à la paranoïa, elle tourna vivement la clé de contact, et le moteur se mit à ronronner.


  Regardant par-dessus son épaule, elle passa devant la Porsche de Paul Carlisle, garée un peu de biais près de sa voiture, et frôla à peine son pare-chocs arrière. Satisfaite de sa manœuvre, elle se plaça face à la sortie.


  Au moment où elle baissait les yeux pour enclencher la marche avant, quelqu'un frappa à la vitre. La jeune femme se retourna si brutalement qu'elle sentit sa nuque se raidir. Son cœur semballa, jusqu'à ce quelle reconnaisse le fondateur du cabinet. Elle baissa la vitre, bien décidée à maîtriser son émotion.


  Oui ?


  Je voulais juste m'assurer que tu allais bien, dit Paul. Je comptais passer à ton bureau, cet après-midi, mais tu sais ce que cest...


  Jenna fit oui de la tête, tout en se demandant où il voulait en venir.


  Ça va ? reprit Paul, le front plissé, en regardant à l'intérieur de la voiture.


  Juste un peu de fatigue et de stress. Comme tout le monde, en fin dannée.


  La simple perspective de devoir faire le pèlerinage annuel dans ma famille, à Douglas, me donne envie de prendre des anti-dépresseurs.


  Paul sourit de sa propre plaisanterie, mais la jeune femme devinait un fond de vérité dans ses propos. Il racontait volontiers quil avait choisi la psychothérapie parce qu'il était issu d'une famille à problèmes.


  Tu serais prêt à partager tes petites pilules ? lui demanda-t-elle, tout en répondant à son sourire.


  J'espère que ce nest pas encore cette maudite interview, qui te tracasse.


  C'était loccasion rêvée de lui parler de l'intrusion de Sean Murphy, et pourtant elle nen fit rien.


  Tant que tu ne t'insurges pas contre mes déclarations...


  Tu nas dit que la vérité. Et si ça peut rendre une femme plus prudente ou un policier plus compréhensif, cest une bonne chose.


  Elle opina encore, espérant quil ny aurait pas dautres conséquences. L'idée de soulager sa conscience en se confiant à Paul leffleura de nouveau. Mais avant qu'elle puisse prononcer un mot, il lui sourit.


  Nous parlerons de tout ça demain matin, lors de la réunion.


  De quoi exactement ?


  Voulait-il mettre les autres en garde contre les pièges des journalistes ? Les inciter à garder leurs opinions pour eux, à propos de ces meurtres ? Elle ne tenait pas à lentendre donner de telles consignes. Elle aurait limpression quil incitait ses collègues à tirer un enseignement des erreurs quelle avait commises.


  Si ces meurtres se poursuivent, reprit Paul, nous allons en subir certaines conséquences. Les gens sont angoissés à l'idée quun tueur en série se promène dans la région. Et ce stress va augmenter à chaque nouveau meurtre.


  Tu sais...


  Jenna hésita. Souhaitait-elle vraiment obtenir une réponse à la question quelle était sur le point de poser ?


  Tu sais combien de temps ça risque de prendre ? Je veux dire... La police a-t-elle donné un délai ?


  Elle se tut. Sa question lui semblait soudain indécente. Trois femmes avaient été sauvagement assassinées. Comment pouvait-elle se demander à quel moment succomberait la prochaine victime ?


  Une chaîne du câble affirme quil sécoule généralement plusieurs mois entre chaque crime. Apparemment, ce tueur est méticuleux, ce qui ne facilite pas la tâche des enquêteurs.


  Sa réponse désinvolte n'était pas réconfortante. Bien sûr. Paul ne pouvait pas deviner qu'elle avait besoin dêtre rassurée. Et à moins quelle ne le lui dise...


  Enfin, je suis content que tu te sentes mieux, conclut-il. Ne te laisse pas importuner par les journalistes. Sils étaient un peu plus malins, ils ne seraient pas embourbés dans cette affaire.


  Elle se mit à rire.


  D'accord. Je ne voudrais surtout pas nuire à la réputation du cabinet.


  Jamais tu ne pourrais faire une chose pareille, Jenna. Tu as très bien réagi, dautant plus que tu navais aucun moyen de savoir ce qui se tramait.


  Elle lui avait expliqué qu'elle navait pas entendu les déclarations de la police. Sinon, elle se serait mieux préparée.


  Merci. Tu es très compréhensif.


  Ce nest que la vérité.


  Il fit un pas en arrière tout en gardant les doigts crispés sur la portière.


  Très bien, alors à demain.


  Sur ces mots, il se dirigea vers sa Porsche.


  En ouvrant la portière, il jeta un coup dœil vers la jeune femme. Il faisait trop sombre pour qu elle distingue son visage, mais elle devinait son front soucieux. Sans doute se demandait-il ce quelle faisait encore là.


  Elle leva la main gauche. Il lui répondit dun signe. Puis elle remonta la vitre et appuya sur laccélérateur. La voiture sébranla en direction de la rampe d'accès.


  En quittant le parking pour senfoncer dans la nuit, Jenna dut ralentir pour laisser traverser un couple de patients qui venaient de quitter le bâtiment.


  Elle en profita pour observer dun oeil distrait les autres voitures. Un 4x4 noir était garé juste devant le passage pour piétons. Un homme se trouvait au volant.


  Il faisait trop sombre pour le détailler avec précision, mais Jenna trouva son visage familier... Aussitôt, un signal d'alarme se déclencha dans son cerveau.


  Elle plissa les yeux. Les deux piétons passèrent devant le 4x4, et le conducteur se tourna légèrement. Le lampadaire du parking éclaira furtivement ses traits.


  Non seulement ses cheveux très courts rappelaient un souvenir à Jenna. mais elle reconnaissait à présent la forme de son nez. Dans son bureau, elle avait remarqué son nez aquilin surmonté dune bosse révélatrice dune ancienne fracture.


  Un coup de klaxon rapide retentit derrière elle. Dans le rétroviseur, elle vit les phares de la Porsche. Troublée par la présence de lhomme qui lavait mise en garde contre le tueur, elle avait oublié Paul.


  Après un dernier regard au 4x4, elle redémarra. Devait-elle prévenir la police, cette fois ?


  Pour leur dire quoi ? Quun homme persuadé quelle était une cible potentielle était venu la prévenir du danger ? Qu'il était resté garé sur le parking plus dune heure après sa visite ?


  Rien de cela ne faisait de lui un meurtrier. Avec toutes les dénonciations qui affluaient sur la ligne téléphonique mise à la disposition du public, elle passerait pour une folle.


  Elle regarda de nouveau dans le rétroviseur pour voir si le 4x4 la suivait. Il y avait une voiture derrière celle de Paul, mais Jenna ne parvenait pas à en déceler la couleur ou la forme, à cause des phares de la Porsche. En arrivant sur l'avenue, elle y verrait peut-être plus clair.


  Le feu venait de passer au vert. De peur que Paul ne klaxonne de nouveau, elle accéléra vivement sur la 280.


  Elle dut se concentrer un instant pour se mêler à la circulation plutôt dense. Quand elle put regarder de nouveau dans le rétroviseur, elle constata que la Porsche était toujours là. Mais impossible de dire quel était le véhicule qui suivait celui de Paul.


  La file de voitures se mit en marche. Sur cette artère encombrée, il était difficile de rouler prudemment tout en vérifiant ce qui se passait derrière soi.


  Jenna prit une profonde inspiration et sefforça de réfléchir. Si elle était sûre davoir reconnu Sean Murphy sur le parking, par contre rien ne prouvait que cétait elle qu'il attendait. De plus, elle ignorait sil la suivait.


  Sa seule certitude, pour lheure, était quelle était en train de sombrer dans la paranoïa. Elle avait permis à un parfait inconnu de la déstabiliser complètement.


  Elle était en train de sombrer dans lhystérie qui touchait cette ville depuis la découverte que les trois meurtres étaient liés. Maintenant que ce constat avait été fait et révélé officiellement, les déséquilibrés de tous poils semblaient refaire surface.


  Y compris celui qui sétait présenté à son bureau, dans laprès-midi.


  Elle disait souvent à ses patients que leurs craintes navaient que le pouvoir quils leur accordaient. Or, en cet instant précis, elle accordait beaucoup trop de crédit aux paroles dun homme. Même si le tueur avait entendu ses propos à la télévision, il était peu vraisemblable quil la prenne pour cible. Cette perspective ne valait même pas la peine quelle sy attarde une seconde.


  Elle approchait du carrefour, et elle allait pouvoir sengager sur la route menant à son appartement, sur les hauteurs de la ville. Elle se concentra sur la promesse dun bon bain chaud, suivi dun verre dalcool et dune soirée de détente devant la télévision.


  Elle ne regarderait pas le journal. Mieux valait chasser ses idées négatives. Après tout, elle n'était pas plus en danger que n'importe quelle autre femme brune de Birmingham...


  Elle ralentit en arrivant à la hauteur du feu tricolore et sassura quelle pouvait tourner sans danger. Elle laissa plusieurs voitures passer devant elle en regardant distraitement un véhicule qui sarrêtait à sa hauteur.


  Elle reconnut aussitôt son conducteur et sentit lintensité dun regard bleu rivé sur elle. La peur lui serra la poitrine avec autant de force que si Sean Murphy avait pointé une arme sur elle.


  Il hocha la tête. Apparemment, le feu était passé au vert parce qu'il démarra lentement pour traverser le carrefour.


  Paralysée par lincrédulité et le désarroi, Jenna regarda ses feux arrière se mêler à ceux des autres véhicules.


  Soudain, elle entendit un concert de klaxons derrière elle. Les automobilistes semblaient bien moins patients que Paul, quelques minutes plus tôt. Jenna tourna vivement à gauche, les mains tremblantes.


  Ce nest quen atteignant la ruelle paisible menant à sa résidence que la jeune femme retrouva un semblant de calme. Le vacarme de la circulation séloigna, emportant la terreur quelle avait ressentie en remarquant la présence du 4x4 à côté delle.


  Ce n'était quune coïncidence. Et même dans le cas contraire, il n'aurait eu aucun mal à trouver son adresse : elle figurait dans lannuaire. Elle comptait la faire retirer, mais en loccurrence, il était trop tard.


  Trop tard. Elle détestait cette expression. Elle refusait même de sy résoudre. Dès le lendemain matin, elle appellerait les services de lannuaire pour s'inscrire sur la liste rouge. Pour lheure...


  Pour lheure, elle était chez elle. Et elle n'avait pas vu de phares surgir dans la rue.


  Elle se gara devant son immeuble et coupa le moteur. De la musique filtrait dans la nuit. Une chanson de Noël.


  Paix sur la Terre.


  Pas ce soir, songea-t-elle. En dépit du whisky et du long bain chaud qu elle sétait promis. Jenna savait quelle ne fermerait pas lœil de la nuit.


  Tous les événements de la journée allaient s'enchaîner dans son esprit, ainsi que ce quelle avait lu sur ces meurtres, la description des victimes, les propos de Sean Murphy. Tout cela allait résonner dans sa tête, encore et encore. La façon dont il lavait accusée de nourrir lorgueil du tueur, davoir de la compassion pour lui, le fait très troublant quelle corresponde au profil de la victime...


  Elle prit une profonde inspiration. Tout cela ne la menait nulle part. Il fallait quelle rentre chez elle, quelle ferme la porte à clé et quelle oublie tout. Pour ce soir, elle ne pouvait rien faire de plus.


  Par rapport à ce qu'elle avait enduré au cours de sa vie, ce n'était pas si grave. Elle y verrait plus clair le lendemain. Il faudrait qu'elle demande conseil à Paul, toujours si raisonnable et avisé. En attendant...


  En attendant, elle ferait de son mieux pour chasser de sa tête les paroles de Sean Murphy, pour ne pas leur accorder davantage dimportance.


  


  


  


  


  


  Chapitre 4


  


  


  


  


  Les questions que ce journaliste a balancées à Jenna ne sont que la partie émergée de l'iceberg. Nous devons tous nous attendre à être interrogés sur les tueurs en série, surtout celui-ci. Passé, profil psychologique, hypothèses... Les médias vont nous bombarder de questions, alors préparons-nous : nous devons avoir réponse à tout.


  Paul ne regardait pas directement Jenna. mais elle se sentait visée car il avait évoqué en préambule l'interview auquel elle sétait prêtée. Mais elle était simplement la première à avoir été prise au piège, ce qui aurait pu arriver à n'importe qui.


  Les autres auraient-ils donné l'impression d'éprouver de la compassion pour un tueur en série ?


  Après la nuit blanche quelle venait de passer, elle devait absolument sefforcer de retrouver un minimum de paix intérieure.


  Quelque chose à ajouter ? demanda Paul à la cantonade.


  Il y eut un silence pesant.


  Très bien, alors au travail ! Passez une bonne journée. Du moins, faites de votre mieux.


  Les autres se levèrent de leurs fauteuils en cuir. Plusieurs petits groupes se mirent à discuter. Mais personne nadressa la parole à Jenna et elle eut limpression quil se passait quelque chose dinhabituel. Les autres cherchaient-ils à la punir de son comportement ?


  Faisant mine dêtre occupée à rassembler ses notes pour les ranger dans sa mallette, elle prit son sac à main. En se redressant, elle remarqua que Paul lobservait.


  Sheila ma dit que tu avais eu de la visite, hier.


  Elle aurait dû sen douter et en parler d'elle-même à Paul. Les ragots se répandaient à la vitesse dune traînée de poudre.


  Oh, un cinglé, répondit-elle en se demandant ce que Sheila avait entendu, au juste.


  Elle n'avait pu capter que le début de leur conversation, mais il en disait déjà long.


  Sois plus précise. Quel genre de cinglé ?


  Il avait vu linterview et il m a reproché davoir fait preuve de compassion envers le tueur.


  C'est tout ?


  Elle hésita. Devait-elle parler à Paul de la mise en garde de Murphy et lui accorder ainsi beaucoup d'importance ?


  Beth Goldberg, la plus proche collègue de Jenna. venait de sarrêter près de Paul, lair interrogateur. De toute évidence, elle se demandait ce quils mijotaient et si son amie avait besoin d'aide.


  Jenna lui désigna la porte d'un signe de tête. Beth comprit aussitôt qu'elle devait les laisser.


  Quand tous les autres eurent également quitté la pièce, Jenna soutint le regard de Paul. Perché sur le bord de la table de conférence, il était prêt à l'écouter.


  Peut-être valait-il mieux tout lui dire. Si elle venait à disparaître, il fallait que quelquun se lance à sa recherche et pour cela, aucune piste ne serait négligeable.


  Mais pourquoi diable disparaîtrait-elle ? Non, il ne fallait surtout pas entrer dans le jeu de Sean Murphy.


  Il prétend que je corresponds au profil des victimes décrit par la police.


  Elle avait réussi à étonner Paul, pourtant difficile à impressionner. Son silence se prolongea.


  Jignorais que la police en avait publié un.


  Moi aussi. Il faut croire que quelquun sen est chargé. Le FBI, peut-être. Sans doute ce profil se fonde-t-il sur les meurtres commis dans d'autres villes. Je ne crois pas que la police locale en ait déjà parlé, mais...


  Elle prit une profonde inspiration, rechignant à prononcer ces mots.


  ... Les images, à la télévision, ce matin...


  Ces images quelle avait tant cherché à chasser de son esprit lui revenaient à la mémoire.


  Il a peut-être raison. Paul. Elles étaient toutes brunes, elles avaient toutes réussi socialement...


  Arrête ! lança Paul en posant la main sur son épaule.


  Elle navait pas conscience quelle avait croisé les bras comme pour se protéger ni quelle avait haussé le ton.


  Arrête !


  La salle de réunion était vide, mais Paul se pencha vers elle et lui parla à voix basse :


  D'abord, nous devons en parler à la police. Sil existe vraiment un profil du tueur, nous verrons. Ce type a peut-être tout inventé. Tu m'as bien dit quil avait l'air cinglé ? Il cherche peut-être à samuser un peu après tavoir vue à la télé.


  Il ne m'a pas fait cette impression. Je sais que je lai traité de cinglé, mais...


  Elle secoua inconsciemment la tête.


  Il semblait sérieux, reprit-elle. Très sérieux, même. Il na pas du tout apprécié ce que jai dit lors de cette interview, et je crois quil était sincère en me parlant du profil des victimes.


  Cétait bien ce qui la tourmentait. Que ce type ait raison ou non, en tout cas il était sûr de lui. Et sil était aussi bien informé quil le semblait...


  Je crois que je vais en parler à la police, dit-elle finalement.


  Paul opina, comme un médecin face à un patient qui vient de faire un gros progrès. Puis il la prit par le bras.


  Dans ce cas. allons-y maintenant, histoire de régler tout ça.


  


  * * *


  


  Jenna avait tout raconté : ce qui sétait passé dans son pureau, la présence de Murphy à la sortie de l'immeuble, la voiture qui sétait arrêtée à sa hauteur alors quelle allait tourner...


  Le policier semblait fort peu intéressé, au point quelle s'était demandé si elle navait pas perdu son après-midi. Bien sûr, aucun des meurtres navait été commis dans sa juridiction, et il semblait persuadé que le témoignage de Jenna était sans rapport avec tout ça.


  Dès son retour chez elle, elle avait cherché à se renseigner. Paul avait tenu à ce que Sheila lui libère tout laprès-midi. En quittant le poste de police, elle n'était donc pas retournée au bureau. Elle avait pris les journaux du matin et du soir pour lire tous les articles relatifs au dossier.


  Les éditions du soir contenaient beaucoup plus de renseignements sur les meurtres précédents, ainsi que le profil psychologique du tueur, dressé par le FBI. Il ne recelait rien quelle eût ignoré. Si ce nétait peut-être son domaine de prédilection et le nombre de meurtres quil avait commis.


  En tout cas. cétait exactement le genre dhomme que Murphy avait décrit. Un homme intelligent, qui n'était pas pressé.


  Quant à ses victimes...


  Les photos parues dans les journaux n'étaient pas très nettes, mais elles suffisaient à démontrer que le portrait dressé par Murphy était exact. Et sil avait raison sur ce point...


  Cela ne signifiait pas quil avait raison en affirmant que le tueur allait sen prendre à elle. Ce nétait pas parce quil lavait vue à la télévision quil avait eu une pulsion meurtrière.


  Il aimait quon parle de lui, quon l'étudie...


  Jenna se redressa, comme pour séloigner de la série de clichés en noir et blanc. Après avoir passé des heures penchée sur sa table basse, à lire, elle se sentait fourbue.


  Elle se massa les reins, puis sempara de lassiette qui contenait la moitié dun sandwich. Dans sa hâte à lire les journaux, elle avait oublié de fermer les volets du salon... Elle reposa son assiette et se leva en consultant sa montre. 18 heures.


  Machinalement, elle regarda par la fenêtre, en direction de l'immeuble voisin, à flanc de colline, en contrebas. Son regard se porta vers le parking. La plupart des voitures lui étaient familières. Soudain, elle remarqua le 4x4 noir, juste en face de son appartement.


  Il existait des milliers de 4x4 noirs, dans ce quartier huppé. Toutefois, elle avait limpression de voir une silhouette sur le siège avant. Un homme...


  Elle recula vivement. Comment pouvait-elle croire une chose pareille ? Sean Murphy était-il en train de surveiller son appartement ? En espérant la voir sortir, peut-être ?


  Le policier qui avait pris sa déposition lui avait recommandé dappeler la police si elle avait le moindre problème avec Murphy. Paul lui avait donné le même conseil.


  Mais si ce nétait pas lui ? Si elle voyait un danger là où il ny en avait pas ?


  Elle se tourna vers le téléphone posé sur la table, puis regarda les journaux.


  Les journalistes avaient soigneusement sélectionné les détails quils souhaitaient révéler, mais il ne faisait aucun doute que les victimes de ce tueur mouraient dans datroces souffrances. L'une delles avait-elle eu des soupçons qu'elle avait décidé d'ignorer par crainte du ridicule ?


  Jenna traversa la pièce et prit le téléphone. Elle hésita quelques secondes avant de composer le 911.


  En attendant une réponse, elle regarda vers la fenêtre, mais de là où elle se trouvait, elle ne voyait pas les voitures.


  Ici le 911, fit une voix. De quoi s'agit-il ?


  Jai parlé à la police de Mountain Brook. aujourd'hui. à propos dun homme qui me harcèle. Je crois qu'il se trouve en bas de chez moi.


  Il est à votre porte ?


  Je crois qu'il est garé sur le parking.


  Vous croyez ou vous le voyez ?


  Je vois un homme assis dans une voiture qui ressemble à la sienne.


  Et que fait-il, madame ?


  Il ne fait rien. Je pense qu'il surveille mon appartement.


  Le silence sinstalla. Si la voix de sa correspondante était neutre, ses questions étaient révélatrices.


  Lagent à qui jai parlé cet après-midi ma dit de vous appeler si cet homme mimportunait encore.


  Jenna devait se maîtriser pour ne pas crier, tant l'incrédulité de sa correspondante lagaçait.


  Vous avez obtenu une injonction ?


  Personne n'a rien suggéré de tel. Jai besoin d'une injonction ?


  Eh bien, une injonction obligerait cet homme à rester à distance de vous ou de votre logement. Si vous n'avez pas ce document et si cet homme ne vous importune pas...


  La voix de la femme s'éteignit. Ses sous-entendus étaient évidents. La police n'allait rien faire tant que Murphy ne serait pas passé à l'action.


  Vous êtes au courant qu'il y a un tueur en série dans la nature, quand même ? lança Jenna.


  Oui. madame. La plupart des policiers de ce secteur travaillent sur un dossier en rapport avec lenquête.


  Tout en restant polie, elle venait de marquer un point. Cette femme était manifestement aguerrie.


  Madame, si vous vous sentez vraiment en danger...


  Sa voix séteignit de nouveau.


  Jenna se sentait-elle en danger ? Pensait-elle que Sean Murphy était le meurtrier recherché par la police ? Croyait-elle vraiment qu'il était installé sur son parking en attendant de venir la tuer ?


  Merci, conclut-elle avant de raccrocher.


  Si elle faisait venir les policiers, que feraient-ils ? iraient-ils à Murphy de sen aller ? Il ne faisait rien de mal, assis dans sa voiture. Elle devait le reconnaître.


  Son téléphone à la main, elle retourna à la fenêtre. Cette fois, elle regarda au-dehors sans se cacher.


  Rien n'avait changé. Le 4x4 était garé à la même place, scintillant dans le noir.


  Jenna plissa les yeux pour tenter de voir à lintérieur. Elle sétait trompée. Quelque chose avait changé : la voiture était vide.


  Elle scruta le parking. En général, il y avait des allées et venues, en début de soirée. Ce soir, il n'y avait personne. Les rideaux des fenêtres étaient tirés.


  Peut-être se faisait-elle des idées. Il devait sagir d'un voisin resté un instant dans sa voiture pour écouter la fin d'une chanson, par exemple, ou un débat à la radio, ou pour terminer une conversation sur son téléphone portable...


  Quand son téléphone se mit à sonner, Jenna faillit le lâcher. Elle regarda le numéro de son correspondant qui saffichait sur l'écran.


  Elle ne le connaissait pas, mais ça ne signifiait rien. C'était peut-être un collègue qui voulait savoir si tout allait bien. A moins que lemployée du 911 nait décidé de transmettre sa requête à la police, finalement.


  A la deuxième sonnerie, elle porta lappareil à son oreille.


  Allô ?


  Dois-je mattendre à une visite de la police ?


  Elle n'avait aucun doute sur lidentité de son interlocuteur.


  Cétait la même voix grave.


  A tout moment.


  Vous mentez mal, docteur Kincaid.


  Je ne mens pas.


  Il se mit à rire, ce qui aurait dû la déstabiliser autant que de le savoir assis dans sa voiture, en bas de chez elle. Mais au lieu de cela, elle se mit en colère.


  Que voulez-vous de moi ? cria-t-elle.


  Absolument rien, je vous assure.


  Alors, que faites-vous là ?


  Où ça ?


  Il refusait dadmettre ce qu'ils savaient tous les deux : qu'il surveillait son appartement depuis le parking.


  Je regrette de vous avoir donné l'impression que javais de la compassion pour le tueur.


  Si de tels propos pouvaient mettre fin à cette histoire, Jenna était prête à essayer.


  Cest tout le contraire, reprit-elle. Ce type est sadique, cruel. Croyez-moi. je suis comme tous les habitants de cette ville : je souhaite quil soit arrêté.


  Je suis ravi dapprendre que nous sommes d'accord.


  Ecoutez, je me suis excusée : je ne vois pas ce que je pourrais faire de plus...


  Je vous dis que je n'attends rien de vous, docteur Kincaid.


  Alors, quest-ce que vous fabriquez en bas de chez moi ? Pourquoi mattendiez-vous devant mon bureau, hier soir ? Quel jeu jouez-vous ?


  Vous n'avez pas à vous inquiéter, docteur Kincaid. Je ne vous veux aucun mal.


  Dans ce cas, cessez de me harceler !


  Légalement, je ne fais rien de mal...


  Ne me parlez pas de légalité. Vous mavez suivie, vous êtes en bas de chez moi, vous m'appelez. Si ce nest pas du harcèlement...


  Elle se tut. car elle était en train de lui donner ce qu'il voulait : le pouvoir.


  Allez-vous-en et laissez-moi tranquille !


  Elle sen voulut d'être incapable de maîtriser le tremblement de sa voix. Le jour où elle laisserait cette ordure la faire pleurer...


  Vous avez lu les journaux, docteur Kincaid ?


  Il devait déjà être là quand elle était arrivée, cet après-midi, les journaux sous le bras. Elle était si pressée de commencer sa lecture quelle navait pas pris la peine de scruter le parking. Naturellement, les circonstances étaient exceptionnelles. Plus rien ne serait pareil, désormais.


  Je les ai lus.


  Alors, vous savez que ce que je vous ai dit hier est exact.


  Sur le profil des victimes ?


  Je ne crois pas...


  Bien, dit-il. Ne réfléchissez pas trop. Fermez vos volets et verrouillez votre porte.


  Quest-ce que ça signifie ?


  Si jétais une femme correspondant au profil des victimes, cest ce que je ferais. Cest ce quelles font toutes, en ce moment, dans cette ville. Et je vous conseille de les imiter.


  Jenna voulut lui répondre, mais elle ne trouva pas les mots pour exprimer ce que lui inspirait ce conseil. Elle était furieuse, bien sûr, mais aussi effrayée. Et elle sen voulait dêtre aussi affectée par ces quelques mots.


  Laissez-moi tranquille, dit-elle dune voix douce mais chargée d'émotion, ce qui lui arrivait rarement.


  Je sais que vous ne me croirez pas, mais si vous faites exactement ce que je vous dis, il ne vous arrivera rien.


  Jenna voulut rétorquer, mais elle reconnut le cliquetis caractéristique indiquant quil avait raccroché. Il avait eu le dernier mot, comme il le souhaitait.


  Paralysée, elle se rendit compte quelle tenait encore lappareil contre son oreille et quelle était bouche bée. Elle déglutit et coupa la communication. Puis elle sefforça de réfléchir.


  Elle ne voulait pas rappeler le 911. Encore moins la police de Mountain Brook. Elle préférait voir un officier chargé de lenquête.


  Sean Murphy semblait faire une fixation sur ce tueur, au mieux. Au pire...


  Elle décida également de demander une injonction pour l'éloigner de son territoire.


  Paul avait de nombreuses relations. Il lui dirait à qui sadresser. Et si Murphy recommençait cette petite comédie, la police se chargerait de lui et il finirait par la laisser tranquille.


  Elle ne demandait rien de plus.


  


  


  


  


  


  Chapitre 5


  


  


  


  


  Jai vu votre intervention sur Channel 47, à propos de la dépression liée aux fêtes de fin dannée. Javoue quelle a fait mouche. Surtout quand vous avez parlé de la déception que lon ressent parfois, de ce sentiment dinsatisfaction.


  Paul avait cru bien faire, la veille, en obligeant Jenna à prendre son après-midi, mais du coup, son emploi du temps de la journée était surchargé. Quand Sheila avait voulu ajouter quelques rendez-vous à son planning, elle avait accepté à contrecœur.


  Au bout de cinq minutes dentretien avec John Nolan, elle regrettait déjà d'avoir accepté de le recevoir. Rien dans son discours ne semblait justifier une urgence, contrairement à ce quil prétendait. Ce qui avait inquiété la jeune femme, c'est quil mentionne le reportage diffusé à la télévision.


  Avant même son arrivée, elle avait repoussé lidée quun tueur en série pût être assez téméraire pour se présenter au cabinet. Chaque interview télévisée accordée par un collègue donnait lieu à ce type de rendez-vous...


  L'insatisfaction est un sentiment très courant, déclara-t-elle en sefforçant de paraître intéressée parce qu'il lui racontait. Et pas seulement à Noël mais chaque fois que nous attendons quelque chose avec impatience. Avez-vous vécu la même expérience l'an dernier ?


  L'an dernier et tous les ans. aussi loin que je me souvienne. Jai limpression que rien de ce que je fais nest à la hauteur.


  Pour votre famille ou pour vous-même ?


  Les deux, je suppose. Jai beau tout prévoir, travailler dur, ça ne fonctionne jamais. Je ne peux rien y faire.


  Et vous avez le sentiment de... ?


  Elle hésita, lui donnant ainsi loccasion de terminer lui-même la phrase.


  Les lèvres pincées, il baissa les yeux vers ses mains élégantes et soignées. En remplissant sa fiche, John Nolan avait déclaré être travailleur indépendant. Il navait pas rempli la case destinée à lassurance médicale ni la rubrique relative à sa profession. Il pouvait exercer n'importe quel métier, depuis écrivain jusquà commerçant.


  Même en l'étudiant avec attention. Jenna n'avait pas réussi à le percer à jour. Son pull bordeaux à col en V, qu'il portait sur une chemise blanche, et son pantalon de toile étaient trop courants pour trahir ses origines sociales.


  Ses cheveux châtains aux reflets blonds étaient bien coupés mais un peu trop longs. Pourtant, elle devait reconnaître qu'il était très séduisant.


  Au moment où elle en arrivait à cette conclusion, il leva la tête vers elle. Il avait les yeux noisette tirant sur le vert. Il les écarquilla en se rendant compte quelle l'observait.


  Alors, que ressentez-vous ? reprit-elle.


  Je me sens déplacé.


  Le sourire de la jeune femme sélargit.


  Cest le lot de tous les êtres humains. Enfin, de la plupart dentre nous. Pouvez-vous me fournir des détails ? Une anecdote spécifique sur Noël dernier, peut-être ?


  Disons que je me suis encore planté. Et quon me l'a fait sentir.


  Votre famille...


  Surtout ma mère. Elle est tellement exigeante. Je sais, je devrais avoir lhabitude, mais chaque fois, je pense avoir trouvé un cadeau qui lui fera plaisir.


  Cest donc un schéma qui se reproduit, quel que soit le cadeau que vous lui offrez ?


  Vous suggérez que le problème vient delle et non de moi ?


  Sa question était un peu trop directe, mais peut-être avait-il beaucoup travaillé sur le sujet. Certains patients sinformaient sur Internet où les sites psychologiques foisonnaient.


  Serait-ce une possibilité ? demanda-t-elle dun ton neutre.


  Plus que cela. Cest certainement la réalité.


  Si vous le reconnaissez...


  Une fois encore, elle hésita pour lui permettre de tirer ses propres conclusions.


  Je devrais être en mesure dy remédier, reconnut-il. Croyez-moi, jai essayé. Mais jen arrive toujours à la conclusion que jai échoué. Que je lai trahie. Et que je me suis trahi, moi aussi.


  La première étape serait peut-être de reconnaître que vous narriverez jamais à la satisfaire, quels que soient vos efforts. Ainsi, vous souffririez moins.


  Ça paraît simple, mais... Ecoutez, je suis le premier à affirmer que ma mère ne devrait pas avoir une telle emprise sur moi. Au point de gâcher tous mes Noëls.


  Cest votre mère. La plupart du temps, nous sommes élevés dans lidée de plaire à nos parents. Mais pas au détriment de notre bien-être... Vous mavez dit que mes propos sur la dépression liée aux fêtes de fin dannée vous avaient touché. Pensez-vous vraiment que létat dans lequel vous vous trouvez depuis des années puisse être qualifié de dépression ?


  Je ne sais pas. Je suppose que chez certaines personnes, la dépression est un prétexte pour boire un coup et faire un bon repas en guise de consolation.


  Il nétait pas loin de la vérité, songea Jenna avec un sourire. La dépression était une maladie grave, mais certains la confondaient trop facilement avec les épreuves de la vie et même les simples contrariétés. John Nolan semblait plus réaliste.


  Cest ce que vous faites ? Vous mangez pour compenser le rejet quelle vous fait ressentir ?


  Parfois. Après vous avoir écoutée, jai compris que mon erreur était despérer lui faire plaisir chaque fois.


  Pensez-vous que cette prise de conscience va vous aider, cette année ?


  Normalement, oui.


  Chercher à mettre de lordre dans ses sentiments, c'est franchir un grand pas. Daprès vous, que devez-vous faire maintenant pour vous sentir mieux ?


  Quen pensez-vous, docteur Kincaid ? Cest pour le savoir que je suis venu. Pour vous demander conseil.


  Cet entretien était affecté. Tout cela était trop lisse.


  Certains patients ne souhaitaient pas tirer les conclusions les plus évidentes. Il fallait tout leur expliquer, leur donner des directives... Mais la mère de Nolan étant une femme autoritaire, voire dominatrice, Nolan avait peut-être besoin de conseils précis.


  Très bien, outre léchange de cadeaux, à Noël, quelles relations entretenez-vous avec votre mère ?


  Elles sont distantes, répondit-il en riant. Que ce soit sur le plan physique ou affectif. Cest un choix mutuel.


  Et elle na pas envie d'être plus proche de vous ?


  Si cest le cas, elle nen laisse rien paraître.


  Ce qui semblait étrange, à en juger par la petite lutte de pouvoirs qui se déchaînait à chaque Noël. Toutefois...


  Vous êtes tous deux satisfaits de ne pas vous voir très souvent. Pourquoi ne pas lui envoyer vos cadeaux par la poste ? Ainsi, elle ne vous exprimerait pas sa déception directement.


  Je nai plus quelle dans la vie. Je me sentirais coupable de ne pas aller la voir pour les fêtes.


  En quoi cela serait-il différent de ce que vous ressentez maintenant ?


  Il rit encore. Au moins, il reconnaissait l'absurdité de ses arguments. En fait, ce rire fit à Jenna une excellente impression.


  Peut-être me sentirais-je plus coupable encore, répondit-il.


  A moins que vous ne vous sentiez plus maître de la situation, suggéra-t-elle. Vous dites que le cadeau lui-même ne change rien. Cette année, faites-lui livrer un gros bouquet de roses, puis invitez-la au restaurant. Vous aurez fait de votre mieux, et si elle n'aime pas votre cadeau, vous naurez rien perdu. A part le fait dêtre témoin de sa déception.


  Vous croyez que cette méthode peut fonctionner ?


  A mon avis, si vous décidez que ce Noël sera différent, cest possible. Appelez-la pour lui dire que vous ne pourrez pas venir, cette année. Envoyez-lui des fleurs. Ensuite, dites-vous que vous avez fait votre devoir et que, si elle nest pas contente, elle ne pourra sen prendre quà elle.


  Mais c'est ma mère !


  En effet. Et c'est à vous de choisir jusqu'à quel point elle peut régenter votre vie.


  Il baissa une nouvelle fois les yeux.


  Vous avez raison. Je le sais bien. Mais il est difficile de modifier la dynamique d'une telle relation.


  Cest pourtant votre désir, sinon vous ne seriez pas là.


  Je pensais que vous maideriez à me sentir mieux.


  Cest ce que je fais, répondit-elle avec un sourire. Vous pensiez que je vous prescrirais des médicaments ?


  Oui, mais si vous le voulez bien, jaimerais prendre le temps de réfléchir à tout ça.


  Bien sûr.


  Je peux vous rappeler, pour parler ?


  Prenez rendez-vous auprès de ma secrétaire. Sachez toutefois que je ne pourrai pas vous trouver de place avant un certain temps.


  Je sais, et je vous remercie de m'avoir reçu aujourd'hui. Pour vous dire la vérité, javais peu despoir, après ce que vous avez déclaré à la télévision sur cette période de lannée.


  Nous nous efforçons toujours de voir les patients qui en ont besoin.


  Il opina et se leva. Jenna limita et prit la main quil lui tendait. Elle fut étonnée de constater quil avait une poigne ferme et les paumes un peu calleuses. Cela pouvait sexpliquer par quelques séances de musculation chaque semaine.


  Merci, répéta-t-il dun ton grave.


  Je vous en prie. Appelez le cabinet si vous souhaitez parler.


  Je ny manquerai pas.


  Il lâcha sa main et séloigna. Au moment de sortir, il tourna la tête vers la jeune femme et lui adressa un signe furtif.


  Jenna poussa un long soupir et se laissa aller dans son fauteuil. Au lieu de rédiger quelques notes sur la séance, elle repoussa le dossier de John Nolan.


  Croisant les bras, elle respira encore dans le silence de son bureau. Pour lheure, elle navait quune envie...


  Boire un coup et faire un bon dîner.


  Son dernier patient était peut-être meilleur thérapeute quelle, finalement...


  Je pars, annonça-t-elle à Sheila. Je nai rien demain matin à 8 heures, nest-ce pas ?


  Non. Et il y a eu une annulation à 9 heures. Vous avez de la chance.


  Merci, Sheila. Dieu vous entende !


  Très bien, à demain.


  Jenna raccrocha et se retourna pour regarder par la fenêtre. Il était plus tard que de coutume, mais elle eut la surprise de constater que la nuit était tombée brusquement.


  Langoisse qu'elle avait réussi à maîtriser durant la majeure partie de la journée revint à la charge. Elle nétait plus en mesure de faire la distinction entre le malaise provoqué par lhystérie générale et celui qui était lié à ses souvenirs personnels. En tout cas, elle navait pas eu le temps de soccuper de linjonction contre Sean Murphy, et elle redoutait de le trouver encore une fois en bas de chez elle.


  Dans ce cas. elle appellerait la police. Et elle insisterait jusqu'à ce que quelquun soccupe de son cas.


  


  


  Tête baissée contre le vent, Jenna traversa vivement le parking, faisant résonner ses talons sur le béton. Le matin, elle sétait délibérément garée tout près du bâtiment.


  Elle sen félicitait, car le parking du personnel était pratiquement désert. Avant Noël, les employés quittaient leur bureau le plus tôt possible pour terminer leurs préparatifs.


  Jenna allait devoir apprendre à refuser les rendez-vous supplémentaires, en fin de journée. Ce n'était bon ni pour elle ni pour le patient.


  Elle avait senti sa patience sémousser en écoutant John Nolan sappesantir sur linsatisfaction permanente de sa mère. En temps normal, cette attitude ne laurait en rien dérangée. Or, elle avait eu envie de le secouer pour linciter à se ressaisir.


  Cest peut-être ce quelle aurait dû faire, songea-t-elle en cherchant ses clés dans son sac. Elle venait de déverrouiller les portières quand elle leva les yeux.


  Sur le côté conducteur de son Accord bleu foncé, juste devant elle, dans la boue accumulée durant les derniers jours de pluie, quelquun avait tracé ces mots : « A laide ! »


  Qui avait bien pu laisser un tel message ?


  Elle observa les trois autres véhicules. Aucun ne portait de message similaire.


  Etait-ce une blague ? Cette zone sous surveillance vidéo nétait utilisée que par le personnel. Il fallait une carte daccès pour y pénétrer...


  Quelque chose ne va pas ?


  Gary Evers, lun de ses collègues, lobservait. Elle secoua la tête, nosant lui avouer quelle était impressionnée par quelques lettres tracées dans la boue.


  Je me demandais qui avait pu me laisser ce message, répondit-elle en désignant la voiture.


  « A laide ! » lut Gary. Chez moi, la tradition voudrait plutôt quon écrive « sale » ou « lavez-moi ».


  Jenna tenta de se rappeler quelles étaient les racines de Gary, mais elle savait seulement quil nétait pas du Sud. Naturellement, cette tradition était valable partout.


  Ce serait plus logique, en effet, dit-elle.


  Cest peut-être quelquun qui pense ne pas avoir les moyens de se payer tes services, hasarda Gary avec un sourire qui linvitait à partager son amusement.


  Hélas, la jeune femme ne décelait aucun humour dans cette situation. Peut-être avait-elle trop travaillé au cours de cette journée ? Cétait plus vraisemblablement le résultat des événements de ces derniers jours. Elle ne cessait danalyser ses propres réactions.


  Un collègue avait-il voulu lui faire cette blague parce quelle avait donné limpression davoir de la compassion pour ce tueur ? Etait-ce le message de colère de quelquun qui avait mal interprété ses propos et qui y voyait une justification des actes du tueur ?


  Comme Sean Murphy ?


  Quel que fût le sens de ce message, elle ny voyait rien de drôle.


  Je doute que ce soit la bonne méthode pour une personne qui souhaite obtenir des soins gratuits ou pour un collègue qui cherche à rire à mes dépens.


  Tu crois que cest lœuvre dun collègue ? fit Gary en regardant de nouveau linscription.


  Le parking est gardé.


  Oui, mais...


  Se rendant compte quelle ne plaisantait pas, Gary secoua la tête. Son sourire fit place à une expression perplexe.


  Tu veux que je l'efface ?


  Elle se sentit soudain ridicule, et se força à sourire.


  Je dois faire laver la voiture, de toute façon. Tel était peut-être l'objectif recherché.


  Te forcer à laver ta voiture ? demanda Gary d'un ton plus enjoué. Tu crois que Paul est venu fouiner par ici ?


  Carlisle tenait à ce que son personnel fût toujours irréprochable, mais elle ne l'imaginait tout de même pas faisant la chasse aux voitures sales.


  Demain, je te dirai si jai trouvé le même message sur ma voiture, dit Gary en riant. Tu es sûre que ça va ?


  Oui, oui. Je suis juste un peu fatiguée. Je vais rentrer à la maison prendre un bon bain et un whisky bien tassé.


  Cela commençait à devenir une habitude, songea-t-elle.


  Je n'ai aucune idée de la raison...


  Elle se tut, refusant dadmettre à quel point ce message la troublait.


  Tout le monde est sur les dents. C'est de saison. Seigneur, tu ne pensais tout de même pas...


  Il se tut, comprenant à quoi elle pensait.


  Ecoute, reprit-il, cest une plaisanterie de mauvais goût, rien de plus. Elle est stupide, je te laccorde... Mais je narrive pas à croire que ce soit lui.


  Je crois quune personne furieuse ou agacée par mes propos à la télévision a voulu se moquer de moi.


  Pourquoi tes propos auraient-ils fâché quelqu'un ?


  Tu as entendu linterview ?


  Uniquement la partie sur le tueur.


  L'extrait quils avaient maintes fois rediffusé, qui ne concernait en rien la dépression liée aux fêtes de fin d'année.


  Tu trouves que jai exprimé de la compassion pour le tueur ?


  Tu donnais un avis de professionnelle sur une personne déséquilibrée, rien de plus.


  Et si tu nétais pas psy ? Quen aurais-tu pensé ?


  Il hésita légèrement.


  Ecoute, je ne...


  Cest bien ce que je redoutais, coupa Jenna dune voix tendue. Mais merci d'avoir essayé.


  Tu ne vas pas te laisser prendre en otage par tous les crétins de la terre ! Ce serait leur accorder la victoire. Jenna. tu nas rien dit de mal. Crois-moi, personne ne le pense, ici.


  Au moins, il semblait sincère. Cela nexpliquait pas le message laissé sur la voiture, mais la jeune femme se sentait un peu rassurée sur son auteur.


  Tu veux que je te suive jusque chez toi ? proposa Gary.


  C'est gentil, mais jai deux ou trois courses à faire, en chemin. Ça ira.


  Tout le monde est sous pression. Ça ne mennuie pas de tattendre pendant que tu fais tes courses. On pourrait passer prendre de quoi grignoter, ou bien boire enfin ce verre dont on avait parlé.


  Cette proposition étonna un peu Jenna. Gary travaillait au cabinet depuis plus d'un an, mais elle n'avait jamais eu l'impression quelle lui plaisait.


  Cela dit, ce nétait peut-être pas le cas. Peut-être se montrait-il gentil parce quelle semblait bouleversée ? Elle accordait trop dimportance à ce maudit message.


  Cest très gentil, mais... On fera ça une autre fois, si tu veux bien.


  Pas de problème.


  Jenna ignorait sil était soulagé ou déçu. Il fit un pas en avant et tendit la main vers la portière.


  Elle se rendit compte quelle navait pas actionné la télécommande. Le bip résonna dans le parking, aussi fort que le bruit de ses pas.


  Gary ouvrit la portière. Jenna sinstalla et prit le prétexte de boucler sa ceinture pour éviter de lever les yeux vers lui. Quand elle le regarda enfin, il observait la voiture, les lèvres pincées.


  Verrouille bien les portières.


  Tu crois...


  Je donnerais ce conseil à n'importe quelle femme de cette ville. Mieux vaut prévenir que guérir.


  Ne sachant que répondre, Jenna hocha la tête.


  D'accord.


  Sois prudente, conclut-il.


  Il posa le bout des doigts sur la vitre avant de se redresser pour lui permettre de reculer.


  Jenna mit le contact et lui sourit. En passant la marche arrière, elle lui adressa un signe de la main.


  Il ne lui rendit pas son geste et se contenta de la regarder séloigner. Juste avant de gagner le niveau inférieur du parking, elle se retourna. Gary navait pas bougé.


  


  


  


  


  


  Chapitre 6


  


  


  


  


  Sean se réveilla en sursaut, la nuque raide, le souffle court, le cœur battant à tout rompre.


  Cela faisait longtemps que ce cauchemar nétait pas revenu à la charge.


  Il ouvrit les yeux et tenta de chasser les images. Les murs beiges et les rideaux à fleurs qu'il avait tirés laidèrent à sorienter dans sa chambre de motel.


  Il se rappela alors où il se trouvait, et pourquoi il était là.


  Cétait le même cauchemar que depuis la disparition de Makaela. Il savait comment sa sœur était morte, mais son subconscient nallait jamais aussi loin. Il se réveillait toujours avant le pire, en nage, le cœur battant, comme cette nuit.


  Il referma les yeux pour tenter de se calmer. Cela faisait des mois qu'il navait pas éprouvé de la terreur lors dun cauchemar, mais il ny avait rien d'étonnant à ce que cela se produise maintenant.


  Jamais il n'avait été aussi proche de l'assassin de Makaela. Cétait une certitude pour laquelle il navait aucune explication rationnelle. Il le savait, voilà tout.


  Tout comme il avait su, devant le bureau de Jenna Kincaid, que lhomme qu'il cherchait était présent, si proche quil sentait le mal flotter dans lair autour de lui.


  Cétait une ville plus modeste que celles que le tueur avait choisies auparavant, avec une population groupée dans une zone peu étendue, dans une vallée nichée entre deux sommets montagneux.


  Non seulement le terrain de chasse était plus limité, mais grâce à un ami quil sétait fait au FBI, il avait pu intervenir très tôt dans la série de meurtres. Ce salaud se sentait encore invincible. Peut-être que, cette fois...


  Sentant son impatience monter dun cran, Sean respira lentement. Il savait quil était trop tôt. Il se concentra sur ses projets pour la journée. Une étape à la fois. Il savait dexpérience que cétait le seul moyen de chasser les images de son esprit.


  Au bout dun moment, il consulta sa montre dans le noir artificiel de sa chambre. 15 h 30. Il avait le temps de prendre une douche et de se raser, voire de manger quelque chose avant que Jenna Kincaid ne quitte son bureau.


  Tout serait plus facile une fois quil aurait emménagé dans lappartement vide, au cœur de l'immeuble situé en contrebas du sien, ce qui se produirait dès le lendemain. Le logement quil avait choisi ne se trouvait pas directement face à celui de la jeune femme, mais il donnait à la fois sur lentrée et sur la baie vitrée de son salon.


  Comment réagirait-elle en découvrant sa présence ? Il navait hélas aucun moyen de la lui cacher, ce qui allait certainement mener à une confrontation avec la police locale.


  Cette perspective ne le tourmentait pas outre mesure. Il possédait ses propres ressources au sein des forces de l'ordre : des alliés disposés à parler en sa faveur aux flics locaux. De plus, il nenfreignait aucune loi.


  Désormais, il resterait discret. Le seul moyen pour lui de trouver lhomme quil cherchait était de se fondre dans le paysage de Jenna Kincaid. Ainsi, quand la traque aurait commencé, le chasseur ignorerait quil était devenu une proie, lui aussi.


  


  


  Quest-ce que tu fais, mon grand ?


  Je regarde la télé, répondit Ryan.


  La voix de son neveu était si faible que Sean dut faire un effort pour lentendre. Il avait renoncé depuis longtemps à influencer Ryan sur ses choix en matière de lecture et de télévision. Le gamin navait pas besoin dun regard critique, surtout de sa part.


  Les enseignants louaient son caractère doux et gentil, assurant à Sean que son neveu allait vite surmonter sa timidité. Bien sûr, aucun ne connaissait le passé douloureux de lenfant, et cétait beaucoup mieux ainsi.


  Tu as passé une bonne journée, à lécole ?


  Hum...


  Cest bientôt, assura Sean dune voix taquine.


  Noël ?


  Oui. Tu es impatient ?


  Tu vas rentrer à la maison ?


  Sean ravala son malaise face à cette question pleine despoir. Il savait que sa présence était rassurante, et il lacceptait. Ses neveux étaient toute sa famille


  Le problème, cétait quil avait aussi endossé un autre rôle, quil prenait tout aussi au sérieux. Un rôle qui lui allait bien mieux que de soccuper de deux enfants.


  Dès que je pourrai, répondit-il en prenant soin de ne pas faire une promesse impossible à tenir.


  Avant Noël ?


  Je ne sais pas, mon grand. Je lespère.


  On ta trouvé un cadeau, Cathy et moi.


  Cest vrai ?


  Un cadeau super. Tu vas aimer.


  Jen suis certain.


  Cathy est sûre quon naura jamais de chien, mais jen ai quand même commandé un au Père Noël.


  Ils avaient évoqué ce sujet des dizaines de fois. Sean leur répétait inlassablement que cétait impossible. Que le règlement de copropriété linterdisait. Il était déjà assez difficile de trouver une nounou à domicile. Sil fallait en plus lui imposer de nettoyer les saletés dun chiot mal dressé...


  Oncle Sean ?


  Je suis là. Ecoute, on en a déjà parlé. Lété prochain, peut-être. Si on trouve une maison entourée dune clôture...


  C est ce que Cathy a dit.


  Eh bien, elle a raison.


  Je lai quand même commandé au Père Noël. Cest pas grave ?


  Sean ferma les yeux, assailli par les regrets. Il détestait ce monde de fous où un homme pouvait assassiner impunément la mère dun petit garçon.


  Makaela aurait su réagir à ce ton plein despoir. Elle aurait réussi à jongler entre un emploi à plein temps et léducation dun chiot. Lui, il ne semblait réussir quà...


  Oncle Sean ? Tu es toujours là ?


  Oui. Tu peux commander ce que tu veux au Père Noël, tant que tu acceptes léventualité dun refus de sa part.


  Cest comme quand on prie.


  Comment ?


  Cest Maria qui me la dit. On peut prier pour obtenir quelque chose, mais ça ne signifie pas quon va lobtenir.


  Exact.


  Nempêche que des fois, ça marche.


  Des fois, oui.


  Jaimerais bien que tu rentres à la maison.


  Moi aussi, jaimerais bien.


  Tu veux parler à Cathy ?


  Bien sûr ! Sois sage avec Maria.


  Maria Alvarez était un don du ciel. Elle était devenue une grand-mère de substitution pour les enfants, qui nen avaient jamais eu. En dépit de ses références, Sean avait songé à installer un système de surveillance vidéo dans la maison, mais lattitude des enfants lui avait vite montré que ce ne serait pas nécessaire.


  Salut, oncle Sean.


  Bonjour, princesse. Comment ça va ?


  Bien. Et toi ?


  Cathy était aussi bavarde que Ryan était réservé. Elle semblait se lier avec toutes les personnes quelle rencontrait, ce qui donnait parfois des frayeurs à son oncle. Toutefois, elle savait distinguer les gens honnêtes des autres.


  Cétait aussi ce quil pensait de Makaela.


  Vous me manquez, tous les deux. Je regrette de ne pas être à la maison, répondit-il en toute sincérité.


  Maria et moi, on prépare un gâteau.


  Sean imagina le traditionnel gâteau aux fruits secs de Noël.


  Ah oui ? Cest formidable.


  Je dois peser les raisins et les fruits confits.


  Pour Sean, ces copeaux gluants aux couleurs artificielles navaient rien dattrayant.


  Ta grand-mère était une excellente pâtissière, tu sais ?


  Ce souvenir était apparu à son esprit sans crier gare.


  Vraiment ? Cest cool ! Et maman laidait ?


  Bien sûr !


  Cétait le problème, chaque fois quil laissait resurgir des images du passé. Elles ouvraient la porte à dautres, auxquelles il ne voulait plus penser. Encore une raison pour laquelle linterview de Jenna Kincaid lavait troublé.


  Je ten garderai une part, mais tu dois me promettre dêtre à la maison pour Noël.


  Sean déglutit, luttant contre ses émotions et déterminé à ne pas céder.


  Je ne peux pas te le promettre, princesse.


  Mais tu feras un effort, hein ? Ryan tient à ce que tu sois là. Il a besoin de toi. Il recommence à réclamer un chiot.


  Je sais. Il me la dit. Tu lui parleras, dis ? Fais-lui comprendre que... ça nest vraiment pas une bonne idée, surtout en ce moment.


  Daccord. Je men charge.


  Le gouffre entre la maturité de la fillette de sept ans et celle de son frère de presque cinq ans était spectaculaire. Au moins, la situation sétait améliorée, depuis trois ans, quand les services sociaux lui avaient confié les enfants.


  Au départ, il ne savait que dire à une petite fille de quatre ans qui venait de perdre sa mère de la façon la plus brutale ni que faire dun garçon de deux ans.


  Après une période dadaptation, la panique avait fait place à des inquiétudes plus normales. Il se demandait sil leur apportait tout ce dont ils avaient besoin, si les vaccins étaient à jour, sils se couchaient assez tôt...


  Puis il avait trouvé Maria. Si tout se déroulait comme il le voulait, à Birmingham...


  Il chassa cette pensée en réalisant combien ces considérations étaient éloignées de ce qui lintéressait en cet instant.


  Il faut que je vous laisse, reprit-il en consultant de nouveau sa montre.


  Il était déjà 16 h 30. Avec la circulation, il narriverait pas au bureau de Jenna Kincaid avant 5 heures, et encore. Une fois de plus, il allait devoir sauter un repas.


  Mais tu y penses, hein ? insista Cathy.


  Au chiot ?


  Non. A rentrer à la maison pour Noël. Tu essaieras ?


  Je te l'ai expliqué la dernière fois. Tout dépend de la façon dont les choses se déroulent ici.


  A Birmingham ?


  Oui.


  Cest là quil y a un tueur, non ?


  Cette question prit Sean totalement au dépourvu. Il hésita.


  Qui te la dit ?


  Je lai vu au journal télévisé. Maria a vite éteint la télé, mais ils ont bien parlé de Birmingham.


  Et ça ta fait peur ?


  Oui, un peu.


  Il ne marrivera rien, princesse. Tu peux être rassurée.


  Le silence sinstalla entre eux et se prolongea au point que Sean sentit ses entrailles se nouer.


  Tu m'entends, princesse ? Jai une affaire à régler ici, puis je rentre à la maison. Je te le jure.


  Daccord.


  Prends soin de ton frère. Et garde-moi une part de gâteau.


  Daccord.


  La voix d'ordinaire si enjouée de l'enfant semblait voilée. Sean ferma les yeux, cherchant les mots pour réconforter cette enfant dont lunivers sétait déjà écroulé une fois.


  Tai-je déjà menti ?


  Non. répondit-elle. Enfin, je ne crois pas.


  Quest-ce que tu veux dire ?


  C'est lui ?


  Qui ça, lui ?


  La question était trop brutale. Il avait tout fait pour protéger les enfants, mais ils avaient fini par apprendre la terrible vérité.


  Lhomme qui a tué maman.


  Comment répondre à cette question ? Cétait impossible. Pas à des centaines de kilomètres de distance. Pas au téléphone.


  Je nen sais rien.


  Mais tu le crois. Cest pour ça que tu es parti là-bas, hein ?


  Je veux aider les policiers.


  Grâce à ce que tu sais sur maman ?


  Cest ça.


  Sean se calma. Peut-être Cathy savait-elle depuis le départ. Même à quatre ans, pas grand-chose ne lui avait échappé. Et il ignorait ce que les assistantes sociales lui avaient raconté avant quil ne prenne le relais. Il ne lui avait jamais posé la question et elle navait jamais rien dit.


  Tu promets que cest pour ça que tu y es allé ?


  Je te le promets.


  Pas de réaction. Le silence séternisa au point quil se demanda si elle avait coupé la communication.


  Princesse ? Ça va ?


  Ça va. Mais... Je crois que, même si tu nas pas fini daider les policiers, tu devrais rentrer à la maison pour Noël. Dis-leur vite ce que tu sais, daccord ?


  Dès que possible, promit Sean. Sois sage avec Maria. Dis-lui de tembrasser pour moi.


  Daccord. Je taime.


  Moi aussi. A bientôt.


  Au revoir, oncle Sean.


  Au revoir, chérie.


  La communication fut coupée avant quil ne soit obligé de mentir de nouveau. Il glissa son téléphone dans sa poche.


  Dis-leur vite ce que tu sais, daccord ?


  Si seulement cétait aussi simple, aussi net quune collaboration entre lui et la police locale !


  Hélas, il se doutait de ce qui risquait darriver. Ce type avait beau avoir tué au moins quatorze femmes, Sean serait arrêté sil osait poser la main sur lui.


  Jenna Kincaid représentait son unique atout. Nul ne verrait le moindre inconvénient à ce quil tue ce salaud pour protéger une victime potentielle. Il lui suffisait dattendre que l'inquisiteur sen prenne à la psychologue, comme il allait certainement le faire. Ensuite, il pourrait venger la mort de Makaela sous le prétexte d'en éviter une autre.


  Plusieurs responsables de la police à léchelon national devineraient ce qu'il avait fait, mais ils se montreraient pragmatiques. Un fou de moins en liberté. Un meurtrier de moins, et moins de portraits de victimes à afficher au mur.


  Ceux qui avaient vu ces portraits ne reprocheraient rien à quiconque mettrait ce monstre hors d'état de nuire. Nul ne pleurerait ce salaud. C'était bien lunique certitude de Sean.


  Et il comptait sy accrocher jusquà ce que l'affaire soit réglée et qu'il retourne dans le Michigan acheter un chiot pour un petit garçon et prouver à une petite fille qu'il ne lui avait jamais menti.


  


  


  


  


  


  Chapitre 7


  


  


  


  


  Il faisait froid et sombre. Et il commençait à pleuvoir.


  C'était un peu ridicule, mais laspect irrationnel de la situation n'empêcha pas Jenna de sarrêter à la station-service située à trois rues de son bureau : pour chaque plein dessence, on avait droit à un lavage gratuit.


  Malheureusement, en sarrêtant près des pompes, elle ne vit quune éponge, un rouleau de serviettes en papier et un seau rempli deau savonneuse. De quoi laver sa voiture soi-même.


  Elle descendit de voiture, les épaules voûtées contre les assauts des éléments déchaînés. Au moment où elle allait glisser le pistolet dans l'orifice du réservoir, elle vit du coin de l'oeil un 4x4 noir arriver derrière elle.


  Elle le regarda rouler en direction du supermarché voisin, puis se garer sur le parking. Les phares s'éteignirent, mais personne ne descendit de voiture.


  Jenna sursauta en entendant un coup de klaxon. Derrière elle, le conducteur d'un pick-up sortit la tête par sa vitre baissée.


  Alors, vous le faites, ce plein, ma petite dame ? Je dois aller chercher mon gosse à lentraînement de basket, moi !


  Jenna sexcusa d'un petit signe de la main, puis ses yeux rencontrèrent de nouveau le message inscrit sur le côté de son véhicule.


  A l'aide ! Sean Murphy lui avait-il fait une blague ? Voulait-il lui faire croire que le tueur lui avait envoyé un S.O.S ?


  Cette théorie collait avec le reste : sa certitude quelle avait de la compassion pour le tueur, sa volonté de lui faire peur en affirmant quelle avait le profil de la victime, et même son appel téléphonique moqueur de la veille.


  Il était allé trop loin. Bien trop loin.


  Elle se retourna et remit le pistolet en place. Puis elle se glissa derrière le volant et démarra pour contourner le véhicule qui se trouvait devant elle.


  Lautomobiliste qui la suivait lui cria quelque chose, mais ses paroles s'envolèrent au vent. Lesprit de la jeune femme était totalement occupé par le 4x4.


  Il était garé près de lentrée principale du supermarché, où des clients allaient et venaient. A cette heure de la soirée, les lieux étaient bondés, car le traiteur avait une excellente réputation. Jenna sy était souvent arrêtée pour acheter de quoi dîner.


  Léclairage du supermarché était très puissant, et un agent de sécurité patrouillait sur le parking. Si elle était déterminée à affronter Sean Murphy, c'était sans doute l'endroit le plus sûr. Il l'était, en tout cas, davantage que le parking désert de sa résidence.


  Elle sengagea dans la place libre la plus proche du 4x4, qui se trouvait dans la rangée suivante. Ce nest quen coupant le moteur quelle sinterrogea sur la sagesse de sa décision.


  Elle navait aucun moyen de savoir si Murphy était dangereux. En tout cas, il navait aucun droit de la suivre. Et si cétait lui qui avait inscrit ce message sur sa voiture...


  Se rappelant son frisson deffroi quand elle lavait découvert, ce qui était sans doute le but recherché, elle descendit de voiture et glissa la clé dans sa poche.


  En se dirigeant vers le 4x4, elle sattendait à le voir démarrer en trombe. Toutefois, le véhicule demeura immobile, même lorsquelle passa juste devant pour s'approcher du côté conducteur.


  Elle vérifia que Murphy la regardait. Avant quelle ne puisse frapper à la vitre, il ouvrit la portière et sortit, obligeant la jeune femme à reculer pour se plaquer contre le véhicule voisin.


  A la lueur du lampadaire halogène, il la dominait de toute sa hauteur. Au bord de la panique, elle se rendit compte quelle avait agi avec imprudence.


  Cétait elle qui était allée vers lui, et il était trop tard pour reculer. De plus, la meilleure des défenses...


  Quest-ce que vous fabriquez ?


  Elle se répétait. Ils en avaient déjà parlé la veille. De toute évidence, ça navait servi à rien.


  Je viens faire des courses pour mon dîner, répondit-il d'un ton neutre qui contrastait avec la voix stridente de la jeune femme.


  Vous nallez tout de même pas prétendre que vous ne me suivez pas ?


  Je suis arrivé ici le premier, je crois. Nest-ce pas plutôt vous qui me suivez, docteur Kincaid ?


  Son ton amusé provoqua chez elle la même réaction que la veille. Jenna n'avait jamais frappé personne. Elle ne se rappelait même pas en avoir eu envie. Or, elle brûlait de gifler cet homme.


  Je me trouvais à la station-service quand je vous ai vu passer et venir vous garer ici. Comme vous ne descendiez pas de voiture, il m'a semblé évident que vous attendiez que j'aie fait le plein.


  Nous sommes en démocratie, il me semble. Je vous répète que je suis venu faire des courses. On ma conseillé ce traiteur, alors je vais goûter ses spécialités.


  Jenna nen croyait pas un mot.


  Je vais demander une injonction contre vous, dit-elle.


  Cest votre droit. Mais vous devrez prouver que jai fait quelque chose dillégal.


  Comme entrer en trombe dans mon bureau ?


  Je vous rappelle que cétait pour vous mettre en garde contre un danger. Et que je nai pas renouvelé ma visite.


  Vous mavez suivie jusque chez moi.


  Jai roulé sur une voie publique en même temps que vous. Vous avez tourné, jai continué tout droit. On ne peut pas dire que je vous aie suivie.


  Et hier soir ? Dans ma résidence ? Comment expliquez-vous votre présence sur mon parking ? Sous ma fenêtre ?


  Je suis en plein déménagement.


  Ce fut si inattendu, si audacieux quelle mit un certain temps à assimiler cette information.


  Vous déménagez ? Où ça ?


  Il y a plusieurs appartements libres. Vous êtes satisfaite du syndic ? Les gens ont lair sympa, mais on ne se rend vraiment compte quau quotidien...


  Etes-vous en train de me dire que vous vous installez dans mon immeuble ?


  Je navais pas les moyens de vivre sur la corniche.


  Elle en eut le souffle coupé. Non seulement il allait vivre tout près de chez elle, mais cette nouvelle anéantissait ses accusations contre lui. Il pourrait affirmer qu'il était en train de visiter la résidence avant de signer le bail.


  Vous ne pouvez pas faire une chose pareille.


  Bien sûr que si ! D'ailleurs cest pour demain.


  Le lendemain était le quinze. Son propre bail allait du quinze au quinze. Peut-être disait-il la vérité...


  Pourquoi ?


  Je suis un bon voisin, docteur Kincaid. Je vous assure que vous ne remarquerez même pas ma présence.


  Je suppose que je peux mattendre à dautres frasques comme celles daujourdhui.


  Il y eut un silence inhabituel. En général, il avait réponse à tout.


  De quoi parlez-vous ?


  Ne jouez pas les imbéciles ! Vous avez écrit un message sur ma voiture.


  Il ouvrit la bouche, puis la referma et secoua la tête. Elle crut entendre un rire étouffé, mais il fut si vite réprimé qu elle nen eut pas la certitude.


  Croyez-le ou non, mais je nai rien écrit sur aucune voiture depuis lâge de douze ans. Cétait intéressant ?


  Quoi ?


  Le message.


  Pas pour moi.


  Pas moyen dentamer cette arrogance machiste. Il se moquait à la fois de sa colère et de ses menaces, la traitant comme si elle nétait qu'une pauvre hystérique qui ne comprenait rien. Ni le tueur ni lui.


  Malgré tout, elle doutait fortement que Murphy fût le tueur. Cet homme ne lui faisait pas peur. Quoi quil dise, il lavait suivie. Et pourtant, à moins d'un mètre de lui, elle n'avait pas vraiment peur.


  Ce nétait pas le fruit dun processus de pensée logique, mais un sentiment puissant et instinctif.


  Jaimerais tout de même connaître la teneur de ce fameux message, dit-il en sabstenant de toute moquerie.


  Au point où elle en était, elle ne voyait pas pourquoi elle le lui cacherait. En fait, elle avait envie de lui en parler. Ce qui signifiait, aussi incroyable que cela puisse paraître quelle ne le considérait pas comme lauteur de ce message.


  Il y avait écrit « A laide ! »


  Murphy plissa le front.


  Quelquun a inscrit « A l'aide ! » sur votre voiture ? Pendant quelle était garée sur le parking du personnel ?


  Elle se demandait sil savait où elle se garait. Il venait de le lui démontrer. Aurait-il fait cet aveu sil avait été lauteur de ce message ? A moins quil ne sagisse dun stratagème pour linduire en erreur...


  Cest peut-être un patient, suggéra-t-il tandis quelle cherchait une réponse à ces questions.


  Les patients nont pas accès à cette zone.


  Il sourit. Aussitôt, ses traits sadoucirent et parurent plus... attrayants. Presque séduisants.


  Vous trouvez ça drôle ?


  Cest la naïveté du message qui mamuse. Je suppose quil y a des ascenseurs qui donnent sur le parking.


  Il y en avait, bien sûr. Tout le monde sen servait.


  Il existe sans doute également des ascenseurs de service, reprit-il. Pour lentretien. Vous avez un service de sécurité ?


  Naturellement.


  A plein temps et à tous les étages ?


  Jenna savait quil y avait des agents de sécurité. Elle les voyait de temps en temps, mais elle ne sétait jamais souciée de la fréquence de leurs rondes.


  Je travaille dans un cabinet de psychologie, pas sur un site nucléaire.


  Alors, vous ne devriez pas vous étonner que des gens circulent sur ce parking. L'un de vos patients a très bien pu aboutir ici après sêtre trompé dascenseur, par exemple.


  Daccord. Il était fort possible que ce soit une blague, comme lavait suggéré Gary.


  Vous marquez un point, reconnut-elle dun ton sec.


  En tout cas. Moi je nai pas besoin de votre « aide », docteur Kincaid. Vous devriez limiter votre liste de suspects aux gens qui en ont besoin.


  Elle songea un instant à son nouveau patient. Toutefois, elle nimaginait pas John Nolan dans ce rôle. Pas plus dailleurs quaucun autre de ses patients.


  Les gens qui viennent me consulter ont des moyens plus efficaces dexprimer leurs besoins. Et je vous assure quils les utilisent.


  Je ne pensais pas à un patient, mais à quelquun qui compterait sur vous pour comprendre les démons qui le gouvernent.


  Quest-ce qui vous fait croire quil veut de laide ? Comme je lai dit dans ce reportage auquel vous faites sans cesse allusion, le problème des tueurs en série ne constitue pas mon domaine de prédilection. Mais jai limpression que ces hommes-là aiment ce quils font. Ils ne veulent pas être aidés parce quils ne voient rien de mal à la mission quils se sont fixée.


  Il considère peut-être que vous partagez cette opinion.


  Ces propos ne méritent même pas de réponse. Il faudrait être fou pour ne pas penser que ce qu'il fait est mal.


  Je nai pas dit que cétait ce que vous pensiez. Jai dit quil le croyait peut-être. Ou alors il veut savoir ce que vous pensez.


  De lui ?


  Bien sûr. Cest la seule chose qui lintéresse. Il se moque de ce que vous pensez du reste.


  En quoi le fait décrire sur ma voiture pourrait-il le renseigner ?


  Il vous observait peut-être, pour guetter votre réaction.


  C'était une possibilité quelle refusait denvisager. Elle allait désormais avoir toutes les peines du monde à la chasser de son esprit.


  A ma connaissance, la seule personne qui me surveille, cest vous.


  Si cest ce que vous pensez, vous feriez mieux dy regarder de plus près. Je ne suis pas le seul dont vous devriez vous soucier, docteur Kincaid. Croyez-le ou non, mais plus vite vous comprendrez, plus vite vous pourrez commencer à gérer la réalité.


  Votre version de la réalité.


  Sil vous épie, cest pour une bonne raison. Quand vous irez voir les flics pour obtenir cette fameuse injonction, expliquez-leur ce qui est arrivé à votre voiture. Demandez le lieutenant Ray Bingham de ma part.


  Ce nétait pas ce à quoi elle sattendait de lui. Elle en vint à remettre en question ses hypothèses, à part ce qui découlait de son intime conviction.


  Vous êtes... ?


  Elle hésita, se demandant à quel corps des forces de lordre il pouvait bien appartenir. Pas à la police locale, en tout cas.


  ... du FBI ?


  Jai des intérêts personnels dans cette affaire. Et je vous conseille d'aller parler aux flics de cette histoire de voiture.


  Sil cherchait à lui faire peur, cétait réussi. Et cela depuis le moment où il était entré dans son bureau.


  Il se pencha dans le 4x4 pour couper le moteur. La musique se tut brutalement, laissant un silence pesant que Jenna se sentit obligée de rompre.


  Avant quelle nait prononcé un mot, il ferma la portière et verrouilla le véhicule.


  Quest-ce que vous faites ? lui demanda-t-elle.


  Je vais macheter à dîner pour ce soir. Je ne voudrais pas vous retarder.


  Cétait une façon de congédier quelquun quelle utilisait elle-même avec les patients qui rechignaient à terminer une séance. Bouche bée, elle le regarda se diriger vers l'entrée du magasin. Il ne se retourna pas, mais elle sattarda jusquà ce quil fût entré.


  Elle nétait pas plus avancée, ni à propos du message ni à propos de Murphy.


  En tout cas. il ne voyait aucun inconvénient à ce quelle parle de lui à la police, puisquil était allé jusquà le lui conseiller.


  


  


  


  


  


  Chapitre 8


  


  


  


  


  Cette fois, Sean ignorait ce qui avait pu le réveiller. Jusquà ce que le téléphone se remette à sonner.


  Pas son portable, mais le téléphone fixe de sa chambre. Avant darriver à Birmingham, il ignorait où il allait résider. Dans ces conditions, qui pouvait bien le contacter à ce numéro ? Les flics ? Pour le mettre en garde ? Lui faire part dune injonction ?


  Sauf quil navait pas indiqué le nom de son motel à Jenna Kincaid. Comment les flics locaux avaient-ils pu le trouver ?


  C'était impossible. Il leur aurait fallu beaucoup de temps et la mobilisation de plusieurs hommes pour le localiser. Or, ils ne pouvaient pas se le permettre au cœur dune enquête pour homicide qui imposait une coopération de toutes les forces de maintien de lordre.


  La sonnerie retentit de nouveau, linterrompant dans ses pensées. Sans se lever, il décrocha.


  Allô ?


  Il y eut comme un vide sur la ligne, plus menaçant que nimporte quel silence. Sean se dressa sur son avant-bras, guettant une présence.


  En temps normal, il aurait raccroché depuis longtemps, en pensant quil sagissait dune erreur. Cette fois, il nen fit rien. Il ne répéta pas non plus « allô ? ». Il attendit, saisi dun étrange pressentiment.


  Enfin, il entendit un son, si faible dabord quil eut du mal à en deviner lorigine. Puis ce fut un peu plus fort mais toujours impossible à identifier. Jusquà ce que Sean perçoive un souffle. Une respiration.


  Lesprit en ébullition, il passa en revue toutes les explications possibles. Ce souffle-là était différent des autres. Il nétait pas sexuel. Non. Il était tout sauf sexuel.


  Soudain, en fond sonore, Sean entendit dautres bruits. Comme une porte que lon entrebâille, puis que lon referme.


  L'inspiration qui suivit fut plus nette, plus forte. Puis vinrent les mots : un flot de paroles, un véritable torrent.


  Douces, dénuées de sens, les mêmes expressions revenaient sans cesse, de plus en plus fébriles et puissantes, jusquà ce que Sean perçoive enfin leur signification.


  Sil vous plaît, sil vous plaît, non, non. ne me faites plus mal...


  Ce fut cette dernière phrase qui laida à comprendre. Son sang se glaça dans ses veines.


  Il aurait dû être prêt pour ce qui se produisit ensuite, mais il ne létait pas. Pas même après toutes ces suppliques.


  Le cri résonna jusque dans son crâne, allant crescendo, totalement détaché du son que lui transmettait le combiné. Sean lécouta, trop horrifié pour raccrocher. Ce cri anéantit toutes les barrières affectives quil avait mis trois ans à dresser autour de lui, depuis la mort de sa sœur.


  Malgré le courage de Makaela, malgré sa détermination à ne pas donner satisfaction à son tueur, sa souffrance avait dû se terminer par ces suppliques désespérées, par cette agonie inévitable, par cette certitude quil ny avait plus aucun espoir. Pas déchappatoire possible.


  Rien que la mort.


  Une rage aussi puissante que l'horreur quil avait ressentie au départ envahit le corps de Sean. Il ouvrit la bouche pour exprimer cette furie, mais un cliquetis se fit entendre, suivi dun signal occupé qui lempêcha de répondre.


  Sidéré par la vitesse à laquelle tout cela sétait déroulé, il demeura incapable de respirer durant plusieurs secondes interminables. Il était encore moins apte à élaborer un plan daction.


  Bien décidé à surmonter cette torpeur, il appela le standard du motel.


  Réception.


  Je viens de recevoir un appel dans ma chambre. Je veux savoir d'où il venait.


  Un appel, monsieur ?


  Cest ça. Je veux savoir doù on mappelait.


  Je suis désolée, mais je nai pas la possibilité de vous fournir cette information.


  Comment ça, vous nen avez pas la possibilité ? Tout le monde possède un système de présentation du numéro. D'où venait lappel que vous mavez passé, nom de Dieu ?


  Je regrette, monsieur.


  Lemployée parvint à conserver le ton courtois quelle utilisait envers ses clients.


  Nous ne sommes pas abonnés à ce service.


  C'était un appel longue distance ?


  Pardon ?


  Cétait un appel local ou longue distance ? répéta Sean en haussant le ton.


  Eh bien, comme je vous le disais...


  Passez-moi la police de Birmingham. Le lieutenant Ray Bingham. Et ne venez pas me dire que vous nêtes pas en mesure de faire ça !


  


  


  Makaela O'Brien est la huitième victime identifiée du tueur, expliqua le lieutenant Ray Bingham à Jenna. Une mère célibataire de trente-six ans. Elle a laissé deux enfants, une fille de quatre ans et un garçon de deux ans. Sean Murphy est son frère, son aîné de...


  Bingham baissa les yeux vers le dossier quil consultait.


  De deux ans. Son grand frère, ajouta-t-il dun ton plus doux.


  Jenna se demanda si ce détail avait un rôle à jouer dans la quête de Murphy. Il avait sans doute passé toute son enfance à protéger sa cadette.


  A moins que cela n'eût aucun rapport. Cet homme semblait être prêt à tous les sacrifices pour défendre les siens. Et quand il échouait, il criait vengeance.


  Et cest lui le héros qui doit retrouver le meurtrier de sa sœur ? demanda-t-elle.


  Bingham frisait les quarante ans ; il avait le crâne dégarni. Loin de baisser les bras face à la nature, il avait décidé d'avoir le dernier mot et de se raser la tête. Avant de répondre à la question de Jenna, il porta les mains à son crâne, dont la forme était harmonieuse, et croisa les doigts derrière sa nuque.


  Cest ce qu'il affirme.


  Vous ne le croyez pas ?


  Je nai aucune raison de ne pas le croire. Murphy a des amis à l'échelon national qui disent grand bien de lui. Il sest présenté à nous dès son arrivée en ville, et nous a fourni des informations qui nétaient pas encore parvenues jusquici.


  Parce que vous naviez pas relié les meurtres commis ici avec les autres ?


  On pourrait croire que cest facile, nest-ce pas ? Cest ce que tout le monde simagine. Les gens disent : « Comment se fait-il que les flics naient rien vu ? » Au cas où vous vous poseriez la question vous aussi, sachez que le meurtre de Callie Morgan était le cent douzième homicide de la région, cette année. Nous ne partons pas du principe quils sont tous liés. Et je nai même pas le souvenir d'un tueur en série ayant sévi par ici. En tout cas pas depuis que je suis en poste ici.


  Si vous doutez que Murphy soit venu ici pour découvrir lidentité de lassassin de sa sœur, alors quel peut bien être son but ?


  Peut-être qu'il écrit un livre ?


  Un livre sur un tueur en série désormais connu dans tout le pays, maintenant que le FBI avait établi le lien entre tous ces meurtres, aurait été une entreprise lucrative. Mais Jenna nimaginait pas Sean Murphy dans ce rôle.


  Et sil avait besoin de votre aide ? suggéra le policier. Cest peut-être pour cela quil vous suit. Vous avez des références.


  Ce genre de travail ne mintéresse pas.


  En dépit de sa formation, elle naurait pas eu le cœur de mener une telle enquête. Quant à l'idée que Sean puisse vouloir rassembler des éléments pour exploiter la mort de sa sœur dans un livre... non, finalement, elle ny croyait pas.


  Elle était donc revenue à son point de départ. Que faisait-il à Birmingham ? Et surtout, pourquoi la suivait-il ?


  Il ma dit que je correspondais au profil de la victime.


  Toujours installé dans son fauteuil, le lieutenant dévisagea Jenna.


  Ah oui ? Comme des milliers d'autres femmes. Daprès ce que jen sais, ce profil nest pas très précis.


  Cheveux et yeux bruns, grande, bonne situation sociale.


  Murphy m'a dit quil y avait de fortes chances pour que le tueur soit attiré par moi à cause du reportage auquel jai participé. C'est possible, selon vous ?


  Désolé, je nai pas vu lémission. Mais vous n'êtes pas la seule femme du coin à passer à la télévision.


  Il pense que jai donné limpression de... davoir de la compassion pour le tueur.


  Elle était sur la défensive et cétait visible, elle en avait conscience. Mais elle n'y pouvait rien.


  Qu'est-ce que vous en pensez ? demanda-t-elle à Bingham.


  Personne ne peut avoir de la compassion pour ce tueur. Quand on sait ce quil a fait...


  Dans ce cas, ne vous souciez pas trop de ce que raconte Murphy. Ce qui compte, cest de savoir si le tueur est du même avis que lui.


  Sans décroiser les doigts, Bingham les déplaça vers son front, fit craquer ses jointures et posa les paumes sur son bureau pour se pencher vers la jeune femme.


  Nous ignorons ce qui motive ce type, docteur Kincaid. Et surtout ce qui le pousse à choisir telle ou telle victime. Depuis quarante-huit heures, jai lu tout ce que le FBI nous a transmis, et ma conclusion est la suivante : rien ne prouve que ce malade soit différent des autres tueurs en série qui frappent au hasard, selon les occasions qui se présentent.


  Ses yeux sombres demeurèrent rivés sur le visage de la jeune femme, comme s'il la suppliait de le croire. Hélas, même le FBI admettait que le profilage nétait pas une science exacte. Il sagissait de simples hypothèses, rien de plus.


  Je pense qu'il regarde les journaux régionaux, reprit le lieutenant. Sans lombre dun doute. A-t-il vu votre interview ? Cest possible, compte tenu de son ego. Cela signifie-t-il que vous serez sa prochaine victime ? Selon moi, cest fort improbable.


  Il cherchait à la rassurer, mais Jenna avait besoin de plus que lopinion d'un lieutenant de police.


  En quoi est-ce improbable ? lui demanda-t-elle malgré tout.


  Ça ne correspond pas au schéma, voilà tout. Le cadavre de Callie Morgan a été retrouvé il y a moins de deux semaines. Et on a eu de la chance que quelquun tombe dessus aussi vite. Il ne pense même pas à la suivante. Il est trop occupé à se rengorger de son succès.


  Que signifie au juste « se rengorger de son succès » dans le jargon de la police ?


  Il revit son acte, il admire son œuvre, il retourne même parfois sur les lieux de son crime. Le problème, cest que nous ignorons où il se trouve, en ce moment.


  Il garde des souvenirs ?


  Oui, mais ne me demandez pas lesquels. Cela fait partie des éléments que le FBI refuse de dévoiler. Rien sur les trophées.


  Le téléphone se mit à sonner.


  Je dois répondre, déclara Bingham. Cest la ligne réservée aux urgences.


  Il décrocha de sa belle main soignée.


  Une ligne réservée aux urgences ? Pour cette enquête précise ?


  Bingham.


  Il ne dit rien pendant une trentaine de secondes, puis posa les yeux sur Jenna tout en écoutant son correspondant.


  Un enregistrement, déclara-t-il d'un ton assuré.


  Il écouta encore, prit un crayon sur son bureau mais se contenta de jouer avec, sans prendre de notes.


  C'est trop tôt. Le meurtre de Callie Morgan ne remonte qu'à deux semaines. Il est encore capable de maîtriser ses pulsions. Il ne prendra le risque de se faire prendre que quand il ne tiendra plus.


  Le crayon simmobilisa. De toute évidence. Bingham était concentré sur ce quon lui disait.


  Elle se trouve justement dans mon bureau, dit le policier en la dévisageant.


  Il se tut, plus longuement, cette fois. Son correspond parlait fort, même si Jenna ne comprenait pas ce quil disait.


  Je le lui dirai, conclut Bingham avant de raccrocher.


  Puis il ajouta à l'adresse de Jenna :


  C'était notre ami commun.


  Murphy ?


  Quelqu'un l'a appelé dans sa chambre d'hôtel. Une sorte de « harceleur ».


  Elle se trouve justement dans mon bureau.


  Sean l'avait impliquée.


  Quoi quil ait pu suggérer, dit-elle, ce nest pas moi qui lai appelé. Jignore où il réside.


  Daprès lui, personne ne le sait. Ne vous en faites pas : on ne vous soupçonne pas. Lappel remonte à quelques minutes. Vous étiez déjà là.


  Les journalistes ont des ressources incroyables, surtout quand laffaire est juteuse. Sils ont fait le lien entre Murphy et ce dossier...


  Je ny avais pas pensé, reconnut Bingham. Je crois que Murphy a répondu à certaines questions quand il est allé identifier le corps de sa sœur. Il pense que cest notre homme qui vient de lappeler.


  Notre homme. Lespace dun instant, Jenna ne comprit pas. Et quand elle saisit...


  LInquisiteur ? Mais...


  Elle secoua la tête, cherchant à comprendre.


  Pourquoi appellerait-il Sean Murphy ?


  Il voulait lui faire écouter quelque chose.


  Le lieutenant avait évoqué un enregistrement. En songeant aux trophées, Jenna réprima un frisson.


  Quoi ?


  Bingham poussa un long soupir.


  Vous êtes certaine de vouloir lentendre ?


  Non. Même si elle était venue de son plein gré parler à la police, elle ne tenait pas à en savoir trop sur ces meurtres.


  Naturellement, si elle était impliquée, comme le suggérait Murphy, il fallait linformer, que cela lui plaise ou non.


  Je devrais peut-être lécouter, malgré tout, dit-elle.


  Murphy croit avoir entendu une nouvelle victime.


  Une nouvelle victime ?


  Bingham ne réagit pas : il la laissa tirer ses propres conclusions.


  Mais vous disiez que cétait trop tôt...


  Voilà pourquoi je pense quil sagit dun enregistrement.


  Vous dites quil aurait enregistré... ?


  Elle se tut. Ainsi, ce cinglé avait appelé le frère de lune des femmes quil avait torturées à mort pour lui faire écouter cette saloperie d'enregistrement.


  Jenna fut prise dune nausée quelle maîtrisa à grand-peine.


  Croyez-vous... Et sil sagissait de sa sœur ?


  Lidée ma traversé lesprit. Apparemment, Murphy n'y a pas encore pensé. Cest peut-être au-dessus de ses forces. Il est persuadé que ce quil a entendu était en direct.


  Ce mot resta en suspens entre eux : grotesque, inapproprié. obscène, tout comme les actes quil qualifiait.


  Le déni est une forme de protection.


  Bingham haussa les épaules.


  Comment lui en vouloir ?


  En effet, au vu des circonstances, sa réaction était compréhensible.


  Toutefois, tel quelle croyait connaître Murphy, après quelques conversations, il serait assez lucide pour en arriver à la même conclusion. Dautant plus que le lieutenant avait évoqué au téléphone léventualité dun enregistrement.


  En tout cas, cétait un pas que Sean aurait du mal à franchir durant les heures sombres et solitaires de la nuit.


  Il existe une autre solution, dit-elle.


  Laquelle ? demanda le lieutenant en écarquillant les yeux.


  Cest peut-être une blague de mauvais goût. Certains en sont capables.


  Jen ai connu, en effet. Pourtant... Vous narriverez pas à en convaincre Murphy.


  Ce genre de scène doit être assez facile à simuler. Comme il est au courant des meurtres, la force de suggestion est énorme. Il était facile de lui faire croire que ce quil entendait était authentique.


  Avec son passé, Murphy nest pas facile à duper.


  Elle avait demandé à Sean sil était flic, et il avait nié.


  Mais rien dautre naurait pu lui procurer lexpérience nécessaire pour discerner le vrai du faux.


  Quel passé ?


  Daprès le type du FBI qui a plaidé en sa faveur, Murphy a été militaire de carrière. Il faisait partie dune unité délite. Je nai pas eu trop de détails, mais jai la nette impression qu'il a vu pas mal de gens mourir.


  Cette version collait avec limpression inquiétante que Jenna avait eue lors de leur rencontre, et avec larrogance de Sean.


  Il a quitté l'armée ?


  Daprès Bingham, Sean avait trente-huit ans à la mort de sa sœur. Il était plausible quil eût fait son temps, sil était entré dans larmée très jeune.


  Il ne devait pas avoir le choix, avec deux enfants à charge et tout le reste. Pourtant, il se fait un devoir de venger sa sœur. Et quelqu'un de Washington a cru bon de le mettre sur le coup très vite.


  Une vengeance. Sean Murphy navait peut-être pas réussi à protéger sa sœur, mais il était déterminé à avoir la peau de son assassin.


  Soudain, Jenna fut frappée par la réalité de ce quil était en train de faire.


  Sean Murphy croyait à tout ce quil affirmait. Il pensait vraiment quà cause de cette interview, elle était devenue la cible de lhomme qui avait tué sa sœur.


  A cause de cela, il pensait que le seul moyen de trouver lassassin était de la suivre.


  


  


  


  


  


  Chapitre 9


  


  


  


  


  Il était épuisé. Et exalté à la fois.


  Au cours de sa vie, il sétait rarement senti aussi maître de la situation. De la femme qu'il avait trouvée. De Murphy. Et de sa capacité à manipuler les deux en même temps.


  Il écarta du visage de la jeune femme ses cheveux trempés de sueur. Délicatement, il effleura une goutte de sang, au coin de sa paupière, et lôta avec une douceur toute maternelle.


  Il sourit de cette analogie, se disant qu'il était vraiment très doué. Il glissa son pouce dans sa bouche pour sucer le sang sur sa peau.


  Lexaltation qu'il ressentait quelques secondes plus tôt commençait à satténuer. Aussi incroyable que cela puisse paraître, il navait encore vu aucun bulletin dinformation sur ce dernier enlèvement. Apparemment, personne ne recherchait cette femme.


  Il posa les yeux sur le sac à dos de sa victime. Il lavait jeté dans un coin de la pièce, sans avoir à craindre quelle le récupère, étant donné les liens qui lenserraient et les médicaments quil lui avait fait prendre.


  De toute façon, elle n'était pas du genre à porter une arme. Bien trop confiante, songea-t-il en séloignant du corps qui refroidissait.


  Il se pencha pour ouvrir le sac, puis souleva le rabat afin den vider le contenu sur le sol.


  De sa main libre, il fouilla parmi livres et cahiers. Outre un paquet de chewing-gums et un portefeuille, cétait tout ce quelle avait.


  Une étudiante. Ce qui expliquait pourquoi elle nétait pas portée disparue. Elle nétait peut-être pas du genre à rentrer tous les soirs, de sorte quune absence de trois jours passait inaperçue.


  Un membre de sa famille ou un ami allait finir par se rendre compte quelle ne donnait pas de nouvelles. A moins que l'établissement quelle fréquentait ne signale son absence. Mais dans quels délais ?


  Il ouvrit le portefeuille, qui contenait une carte de retrait, une carte détudiant et plusieurs pochettes en plastique contenant des photos de filles et de garçons enjoués et enthousiastes. Pleins de vie.


  Il trouva également un portrait de sa victime. De toute évidence, la photo avait été prise lors d'un spectacle ou dune soirée, car elle portait une robe de soirée. Ce n'était pas un bal. parce quelle était seule. Il observa le cliché de plus près.


  Elle avait les cheveux bien plus longs, à l'époque, et coiffés autrement. A la lumière, il remarqua quils étaient aussi dune couleur différente. Plus clairs que maintenant. Et mouillés, comme laprès-midi où il lavait trouvée.


  Cette tromperie le contraria profondément, et détruisit même toute trace de lexaltation que lui avait procurée sa mort. Comment aurait-il pu deviner que ce nétait pas sa vraie couleur de cheveux ?


  Il jeta le portefeuille parmi les livres éparpillés par terre. Cette fille était une pute et une menteuse, qui méritait son sort.


  Mais il portait aussi une part de responsabilité : il avait perdu son temps avec elle. Il navait pas respecté son plan.


  Cette fille était un test destiné à le mettre à lépreuve. Et il avait échoué. Il navait pas eu la volonté nécessaire de sen tenir à ce qui lui permettait de rester en sécurité. Les préparatifs, lattention portée aux détails, le fait de prendre son temps pour sassurer que rien n'échapperait à sa vigilance.


  Dorénavant, cest ce quil ferait. Cette fois, il sétait laissé distraire, mais ça ne se reproduirait pas.


  Tant dautres choses appelaient son attention. Murphy, Jenna Kincaid. Tout à la diversion créée par cette femme, il avait presque oublié Jenna Kincaid. Et cela constituait un échec, quelque chose quil aurait dû éviter...


  Cétait exactement ce quelle lui aurait dit. Sauf quelle lui aurait pardonné son erreur. Encore une de ses leçons quil avait oubliées. Comme toujours, il savait qu'il méritait une punition.


  Voilà sans doute pourquoi Murphy avait réussi à sapprocher à ce point. Cétait une punition.


  Maintenant quil était de nouveau concentré sur ce quil avait à faire, il allait pouvoir y remédier. En fait, le processus avait commencé plus tôt dans la soirée.


  Le sergent Murphy avait-il apprécié cet appel téléphonique ? Ce nétait quun avant-goût de ce qui lattendait, mais après tout, cet homme avait mérité une récompense pour son dévouement envers sa sœur morte.


  Quant aux menaces quil avait proférées... Il pensait à quelque chose de spécial.


  


  


  Jenna patientait dans le hall du poste de police. Elle navait pas révélé ses intentions à Bingham. Cela ne le regardait pas, même sil risquait de ne pas partager cette opinion.


  Les bras enroulés autour d'elle pour trouver un peu de chaleur, elle sappuya contre le mur carrelé. Chaque fois que la porte vitrée souvrait, une bouffée dair froid sengouffrait à lintérieur, mais elle nosait pas bouger. De son poste, elle voyait lescalier menant à lentrée. Si Sean Murphy se présentait, elle ne pourrait pas le manquer.


  En consultant sa montre, elle découvrit avec étonnement quil était à peine plus de 6 heures. A son arrivée, il faisait déjà noir, mais les nuits étaient longues en cette période de lannée.


  Si elle n'avait pas décidé de venir au centre-ville, elle serait déjà chez elle. Puisque Murphy entendait la surveiller, comme elle en était persuadée, il devait être en train de monter la garde à la résidence.


  Jenna se redressa pour se diriger vers la porte vitrée. Puis elle regarda vers le parking. Elle avait garé sa voiture au premier rang, dans une zone éclairée à la fois par les lampadaires du parking et les lumières du bâtiment. Il y avait sans doute une dizaine de caméras de surveillance sur le périmètre.


  Il lui suffisait de descendre ces quelques marches, de monter en voiture et de rentrer chez elle. Rien ne garantissait que l'homme quelle attendait viendrait ici, ce soir, en dépit de ce que pensait Bingham. Et même sil venait, ce quelle avait à lui dire pouvait attendre qu'ils se soient tous les deux remis sur le plan émotionnel.


  En arpentant le couloir, elle songea à ce que le lieutenant lui avait révélé concernant cet appel téléphonique. Elle savait que la sécurité était maximale dans les locaux de la police, mais il nen était pas de même en ville.


  Si Murphy disait vrai, elle était en danger.


  Elle pouvait céder à cette peur, vivre en guettant le moindre signe suspect. Ou alors, patienter dans ce hall.


  Un courant dair froid lui fit lever les yeux vers lentrée quelle était censée surveiller. Sean Murphy venait darriver.


  Lespace dun instant, il soutint son regard, puis il entra et sapprocha delle.


  Il se mouvait avec cette grâce quelle avait déjà remarquée dans son bureau. Elle leva les yeux vers lui et soutint son regard, en dépit de leur différence de taille.


  Vous avez parlé à Bingham ? demanda-t-il en la dévisageant.


  Je suis désolée.


  Désolé que sa sœur fût l'une des victimes, désolée de l'expérience quil venait de traverser, désolée de lavoir mal jugé.


  Vous ne me devez pas dexcuses. Et même...


  Il S'interrompit, les yeux rivés sur la porte du bureau de Bingham.


  Il vous a dit...


  A propos de votre sœur ? Oui, répondit-elle en opinant.


  Il reporta son attention sur elle. Pour la première fois, elle remarqua combien il semblait épuisé. Il avait les yeux rougis et cernés.


  Je regrette, dit-elle. Jignorais...


  Il hocha la tête, les lèvres pincées, le regard dans le vague. Une barbe de plusieurs jours ombrait ses joues. De toute évidence, il ne sétait pas rasé de la journée.


  Ecoutez, reprit-il en se tournant enfin vers elle. J'ai raison, ça ne fait aucun doute.


  Elle secoua la tête, refusant lunique interprétation quil se faisait de l'affaire.


  Raison à propos de quoi ?


  Il prit une profonde inspiration et entrouvrit les lèvres, mais avant quil puisse prononcer un mot, la porte d'entrée souvrit de nouveau, provoquant un courant d'air froid.


  Deux policiers en uniforme firent entrer un adolescent récalcitrant. La façon dont il se débattait en hurlant des insanités capta l'attention de la jeune femme.


  On dirait un train qui déraille.


  Venez, dit Sean en la prenant par le bras pour lentraîner vers le bureau de Bingham.


  Elle sentit la puissance de ses doigts à travers ses vêtements.


  Tandis qu'ils avançaient côté à côte, leurs corps se frôlèrent. Ils étaient si proches quelle sentait l'odeur de laine humide et de savon qui émanait de lui.


  A sa grande surprise, ils passèrent devant le bureau de Bingham sans y entrer, puis sengagèrent dans un couloir. Des flèches indiquaient une salle d'interrogatoire et une salle de repos.


  Au détour d'un autre couloir. Sean s'arrêta et lui lâcha le bras. Non seulement ils étaient à labri des courants dair, mais il y avait beaucoup moins de bruit, ce qui créait une certaine intimité que Jenna nétait pas certaine dapprécier.


  Naturellement, Sean en profita pour reprendre sa démonstration.


  Je sais désormais que javais raison : il est attiré par vous.


  Cest justement ce dont je voulais vous parler, dit-elle. saisissant la balle au bond.


  Vous m'attendiez donc pour me parler de... lui ?


  Il simaginait peut-être quelle tenait à lui présenter ses condoléances pour la mort de sa sœur. C'était logique, au vu de ses premières paroles.


  Cest pour le trouver que vous êtes ici. nest-ce pas ?


  Il hésita, cherchant visiblement une réponse. Peut-être croyait-il que cétait Bingham qui lavait incitée à lui poser cette question.


  Vous êtes là parce quil a tué votre sœur, reprit-elle, et parce que la police na pas réussi à le capturer.


  Je suis là pour aider de mon mieux, répondit-il. pesant ses mots. Je suis lenquête depuis la création de cette unité à l'échelon national. Si je suis venu, c'est parce que je pensais pouvoir fournir aux flics une base de départ...


  Cest ce que vous avez dit à Bingham, je sais, coupa Jenna. Mais en réalité, ce nest pas pour ça que vous êtes ici. Mentez à qui vous voudrez, mais pas à moi.


  Après la réaction quil avait eue dans son bureau, elle sattendait à ce quil réfute cette accusation, à ce quil sen aille, en tout cas à ce quil fasse quelque chose.


  Or, il ne réagit pas durant un long moment. Puis il hocha simplement la tête.


  Elle se félicita de son intelligence, car il avait accepté rapidement. Ce qu'elle lui avait dit lui semblait donc logique et sensé, de sorte quil ne discutait pas et ne niait pas.


  Si vous me suivez, cest parce que vous croyez quil me traque. Vous vous imaginez qu'il ma choisie, alors vous comptez vous servir de moi comme appât.


  Là encore, il se contenta de soutenir son regard sans rien dire.


  Cest donc ça ? Vous voulez quil sen prenne à moi. Voilà ce que vous espérez depuis le départ ?


  Je vous ai mise en garde.


  Elle éclata dun rire amer.


  Et cela suffit à vous donner bonne conscience ? Vous mavez mise en garde, et maintenant, je me retrouve toute seule. Hé, madame, il y a un type qui veut vous découper en rondelles comme il la fait pour ma sœur. Au fait, si ça ne vous ennuie pas, je vais vous surveiller, comme ça jaurai peut-être une chance de lattraper au moment où il vous agressera !


  Il ignorait à quel point elle était furieuse, furieuse davoir été utilisée par Sean Murphy, furieuse qu'un commentaire anodin ait pu inciter un psychotique à la choisir comme victime.


  Une douleur si intense quelle semblait presque brutale apparut dans les yeux bleus de Sean. Puis, avec une maîtrise implacable, il la repoussa au profit de sa colère.


  Vous devriez vous réjouir que je vous surveille, déclara-t-il en détachant chaque syllabe. Parce que personne d'autre ne le fera, je peux vous lassurer.


  La rage de la jeune femme était justifiée : il sétait servi delle. Toutefois, ce qu'elle venait de dire à cet homme qui savait, peut-être mieux que quiconque au FBI ce dont ce monstre était capable, était impardonnable. Face à sa réaction, elle regretta ses paroles.


  Si vous êtes persuadé que je suis une cible...


  Je ne létais pas jusquà ce soir. Maintenant...


  Il se tut et prit une profonde inspiration.


  Maintenant... A quoi pensait-il ?


  Cest cet appel téléphonique qui vous a convaincu ?


  Langoisse quil maîtrisait à grand-peine réapparut dans son regard.


  Et sil en était arrivé aux conclusions que Bingham jugeait inévitables ? Peut-être se demandait-il si les cris quil avait entendus au téléphone étaient ceux de sa soeur...


  Il n'y a pas dautre moyen pour quil soit informé de ma présence.


  Pas dautre moyen ? Quest-ce que ça veut dire ?


  Il a dû me voir pendant que je vous suivais. Comment serait-il au courant, sinon ?


  Elle navait pas dautre explication à lui opposer, mais elle refusait encore dadmettre quelle était terrorisée.


  Il a peut-être décrypté votre schéma.


  Mon schéma ?


  Vous apparaissez partout où il sévit. Vous ne pensez pas quil est assez intelligent pour lavoir compris ?


  Sauf que ce nest pas le cas. Jétais à Détroit quand il a tué ma soeur.


  Mais ensuite, vous avez coopéré avec les autorités, lui rappela Jenna, en se souvenant des paroles de Bingham.


  Je leur ai parlé. Compte tenu de ce qui est arrivé à Makaela, jétais crédible. De toute façon, ils étaient disposés à me rencontrer.


  Cette crédibilité était également liée à son passé, qui semblait impressionner même le lieutenant.


  Alors, pourquoi venir ici ? Et pourquoi maintenant ?


  Parce quils se sont mis sur le coup très vite. Et parce qu'un membre du Bureau a bien voulu mappeler.


  A bien y réfléchir, il avait sans doute raison. La seule chose qui ait pu attirer lattention du tueur était le fait que Sean la suivait. Et pour le vérifier, le tueur devait...


  Il me suit, dit-elle doucement.


  Sean ne répondit pas, mais son expression en disait long.


  Je nai rien fait de mal. reprit-elle, s'accrochant à la réalité.


  Elle avait simplement donné une interview sur la dépression liée aux fêtes de fin dannée, et tenu des propos d'ordre général sur les psychopathes. En quoi cela avait-il pu pousser un meurtrier à la traquer ?


  Elle pouvait demander la protection de la police, mais ils avaient dautres chats à fouetter, et sans preuve concrète...


  Naturellement, il y avait cette inscription sur sa voiture. Sean lui avait suggéré den parler aux flics, mais ça navait servi à rien. Ils ne lavaient pas prise au sérieux. Personne ne la prenait au sérieux. Même Gary avait cru à une plaisanterie.


  Donc, vous êtes mon seul espoir ?


  Il ne réagit pas à son ton chargé de sarcasme. Du moins, il ne se mit pas en colère. Une autre émotion apparut dans son regard, mais Jenna ne le connaissait pas assez pour lidentifier.


  Protégez-moi, dit-elle soudain. Et vous ne le regretterez pas.


  Il plissa les yeux et inclina la tête, comme sil n'était pas certain davoir bien entendu.


  Comment ?


  Je vous paierai pour ça. Ainsi, nous obtiendrons tous deux satisfaction.


  Avant même quelle eût terminé sa phrase, il secoua négativement la tête. Puis il ouvrit la bouche pour protester, mais se ravisa.


  Elle devinait ses pensées. Sil était aussi intelligent quelle le pensait, il en arriverait aux mêmes conclusions quelle.


  Tous deux poursuivaient le même but. Alors, pourquoi ne pas travailler ensemble ?


  Vous voulez mengager pour assurer votre protection ?


  Absolument. Et je suis prête à vous payer le prix fort pour ça.


  


  


  


  


  


  Chapitre 10


  


  


  


  


  Sean cherchait des arguments susceptibles de la dissuader. Quelque chose qui lui montre combien sa suggestion était ridicule. Hélas, il nen trouva aucun.


  Il la surveillait dans lespoir que le tueur sintéresse à elle. Cet après-midi, il avait obtenu la confirmation de ses soupçons.


  Pourquoi nacceptait-il pas avec enthousiasme sa proposition ? Elle lui offrait loccasion rêvée dêtre témoin des moindres mouvements du tueur.


  Si ce monstre sen était pris à elle pendant quil la surveillait, il serait intervenu. Jamais il ne permettrait au meurtrier de Makaela dinfliger le même sort à une autre femme.


  De plus, il ne cherchait pas à obtenir des preuves pour linculper. Sil le trouvait, un procès ne serait pas nécessaire.


  Sil apprend que je vous observe vingt-quatre heures sur vingt-quatre, il risque dêtre troublé.


  Sean doutait que les choses fussent aussi simples. Et aussi que le tueur choisisse ses victimes au hasard.


  Les enquêteurs du FBI en étaient arrivés à la même conclusion, sans la rendre publique, de peur que les flics locaux ne se montrent moins vigilants, ce qui était impensable.


  Vous pensez quil pourrait se désintéresser de moi ? Alors là, de mon point de vue, ce ne serait pas une mauvaise chose, dit Jenna.


  Au moins, elle était honnête. De plus, le monstre était déjà informé de la présence de Sean. Il était donc logique quil sache quil suivait la jeune femme.


  Il se moque de savoir que vous vous savez repéré, cest évident, reprit-elle. Il ne vous aurait jamais appelé, sil sen souciait.


  Sauf quil na pas pu résister. Le FBI le juge particulièrement intelligent.


  En tout cas, il lest assez pour avoir échappé à la police pendant tout ce temps.


  Il a eu beaucoup de chance. Les flics locaux ont appris trop tard ce dont il sagissait. Ils navaient aucun renseignement sur lui. Maintenant, tout a changé.


  D'accord, mais ne le sous-estimez pas.


  C'est votre opinion de professionnelle, docteur ?


  Il était agacé quelle lui dise ce quil devait penser de lassassin de Makaela. Il avait passé des semaines à étudier la moindre information sur ces meurtres. Des mois à gagner la confiance des enquêteurs. Ils avaient des compétences qui faisaient défaut à Jenna. Et voilà quaprès avoir lu les journaux régionaux, elle prétendait être une spécialiste en la matière et savoir ce dont le tueur était capable.


  Absolument. Cest la mienne et celle du Bureau. D'après eux, il est très organisé, soigneux, méthodique, répétitif. Cest grâce à ça qu'il a pu commettre en toute impunité quatorze meurtres en sept ans.


  Quatorze à notre connaissance, corrigea Sean.


  Raison de plus pour reconnaître son intelligence.


  Je ne lui reconnais rien du tout ! répliqua-t-il d'un ton ironique.


  Vous ne laurez jamais si vous refusez de le traiter avec le respect que mérite son intelligence.


  Ce quil mérite...


  Personne ne prétend que cest un enfant de chœur. Je dis simplement quil serait dangereux pour vous de sous-estimer ses capacités.


  Soudain, les pupilles de la jeune femme se dilatèrent. Elle demeura bouche bée.


  Sean lut sur son visage quelle venait de prendre conscience de ses propos. Ce nétait pas pour lui que les erreurs de Sean seraient dangereuses, mais pour elle...


  Sil acceptait de faire ce quelle voulait, il mettrait en péril non seulement ses chances de venger la mort de sa sœur, mais aussi la vie dune autre femme.


  Une femme qui, malgré lui, était devenue réalité. Une femme à qui il avait parlé, quil avait appris à respecter, en dépit de tout ce quil avait déclaré, le premier jour.


  Jenna avait du courage. Mais était-ce suffisant pour relever le défi quil lui proposait ? Accepter en théorie dêtre traquée par un tueur était une chose, gérer la situation au quotidien en était une autre. Il fallait admettre la possibilité que quelquun eût lintention de la torturer à mort, de la faire hurler de douleur.


  Tout comme la femme qu'il avait entendue au téléphone.


  Sean avait presque oublié la raison de sa venue au poste de police. Il y avait une autre victime, quelque part. Une autre femme livrée à ce fou. Tandis quil discutait avec Jenna Kincaid de sa sécurité, la malheureuse endurait le même martyre que sa sœur. La rage qui lavait envahi lorsqu'il avait vu le cadavre de Makaela le submergea de nouveau, tout aussi puissamment.


  Il faut que je parle à Bingham, dit-il en se détournant.


  Elle posa une main sur son bras pour lempêcher de séloigner.


  Vous navez pas répondu à ma question.


  Désolé. Ce nest pas pour ça que je suis venu, et ce nest pas mon rôle.


  Mais vous seriez capable de protéger quelqu'un, non ?


  Pour la première fois, il décela une note de supplication dans sa voix.


  Vous pensez avoir la capacité de l'arrêter ? Un homme qui a tué tant de victimes...


  Il était persuadé den être capable. Tout comme il savait dexpérience quil pouvait tuer.


  Surtout cet homme-là.


  Oui.


  Il faut les mêmes compétences pour protéger quelquun.


  Ecoutez, je ne peux pas vous garantir...


  Je le comprends, croyez-moi. S'il me prend vraiment pour cible...


  Elle respira profondément. Quand elle reprit la parole, son ton avait changé.


  Je vous demande simplement dessayer. Je paierai le prix quil faudra, plus les frais.


  Il navait jamais envisagé cette possibilité. Et de toute façon, il navait pas besoin de largent de Jenna Kincaid.


  Tout ne sachète pas, docteur Kincaid.


  Il comprit à son expression qu'elle se rendait compte de son erreur. Elle était une assez bonne thérapeute pour comprendre quelle naurait jamais dû lui proposer de largent. Pas pour une mission en rapport avec le meurtre de sa sœur.


  Hélas, elle ignorait aussi que son approche suivante ne remporterait pas davantage de succès.


  Dans ce cas, je vais demander une injonction, dit-elle. Vous avez peut-être des relations au FBI, mais je suis chez moi dans cette ville. Jai toujours vécu ici. Jai des amis, moi aussi. Et certains ont des relations importantes. Je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour vous maintenir à distance de moi. Sil le faut, je mentirai pour que la police me fournisse une protection.


  Ces menaces n'eurent aucun effet sur lui. Les policiers navaient pas les effectifs nécessaires pour protéger la jeune femme, quelles que fussent ses relations.


  Sean pouvait la surveiller, même si les flics plaçaient des hommes autour de son appartement. Si un juge signait une injonction, il nen tiendrait pas compte. Et cette fois, elle ne sapercevrait pas de sa présence.


  Si vous me promettez de faire de votre mieux pour me protéger, dit-elle d'un ton persuasif, je vous aiderai à capturer lassassin de votre sœur.


  Makaela. Elle sappelait Makaela.


  Makaela, répéta-t-elle. Je vous aiderai. Mais je vous en prie, faites-le. Pour moi. Et pour Makaela.


  Elle utilisait la mort de sa sœur pour obtenir gain de cause. Cette vilaine stratégie aurait dû l'inciter à rejeter sa demande.


  Toutefois, il ne pouvait nier que, d'une certaine façon, elle l'avait piégé. Tout simplement parce qu'il était convaincu de représenter son meilleur espoir. Et même son unique espoir.


  Plus tard, il se demanderait sans doute ce qu'il lui aurait dit si son portable navait pas sonné. Réprimant un juron, il sortit son téléphone de la poche de sa veste et le porta à son oreille. Il se rappela l'appel de l'après-midi. et attendit quelques secondes avant de prononcer d'une voix tremblante :


  Allô ?


  Sergent Murphy, ici Ray Bingham. Où êtes-vous ?


  A quelques mètres de votre bureau.


  Alors, je vais vous ouvrir la porte.


  La communication fut coupée. Sean glissa le téléphone dans sa poche.


  C'était Bingham ? lui demanda Jenna.


  Oui. Il simpatiente.


  Le silence sinstalla. L'intensité de leur conversation semblait peser entre eux.


  Je croyais que vous veniez me voir, sergent Murphy !


  En se retournant, ils découvrirent le lieutenant qui les observait, à lautre extrémité du couloir. Il semblait perplexe de les voir ensemble, mais ni l'un ni l'autre ne lui offrit la moindre explication.


  Presque inconsciemment, Sean baissa les yeux vers la jeune femme, qui avait réussi à retrouver ses esprits.


  Elle soutint ce regard sans broncher. Au moins, elle ne l'implorait plus de lui sauver la vie. Sean passa devant elle pour rejoindre Ray Bingham.


  Vous devriez peut-être assister à notre entretien, docteur Kincaid. déclara le lieutenant.


  Comme lexpression de Sean trahissait sa colère, Bingham crut bon de lui glisser à voix basse :


  Elle le saura bien assez vite, de toute façon.


  Sean ne vérifia pas si elle les suivait. Il entra dans le bureau et sinstalla dans un fauteuil en cuir, face à une table de travail jonchée de papiers.


  Bingham referma la porte dès que la jeune femme fut entrée. Il saisit une chaise qu'il plaça à côté de Sean, invitant Jenna à sasseoir.


  Elle croisa furtivement le regard de Sean, mais ny décela aucune émotion. Il refusait de mentionner lappel quil avait reçu devant elle. Cette expérience était trop brutale, trop personnelle.


  Il pensait avoir réussi à surmonter les conditions dans lesquelles Makaela était morte. Pas le fait quelle soit morte, bien sûr. Uniquement le fait que ce soit terminé, et que rien ne puisse la ramener à la vie. Tout ce quil pouvait faire, à présent, cétait éliminer le salaud qui lavait tuée, et l'empêcher ainsi de récidiver. Cela avait toujours été une motivation à sa vengeance. Il ne voulait pas quune autre femme subisse les mêmes horreurs.


  Dans ce cas, pourquoi refuse-t-il de me protéger ? se demanda Jenna.


  On vient de recevoir un appel, annonça Bingham. Carol Cummings, une fille de vingt ans, étudiante à lUniversité de l'Alabama, est portée disparue. Elle na pas assisté à ses cours, mardi. Une amie sest inquiétée car ça ne lui ressemble pas de sécher. Elle sest rendue à lappartement de Carol Cummings plusieurs fois et na obtenu aucune réponse.


  » Elle a fini par aller voir certains professeurs. Carol nest pas allée en cours de toute la semaine. Personne ne la vue depuis le week-end dernier. Bref, cette amie a alerté ladministration, qui a téléphoné aux parents de la jeune fille. Ils ont aussitôt déclaré sa disparition et lancé un avis de recherche.


  Sean sentit ses entrailles se nouer, comme chaque fois qu'il apprenait lexistence d'une nouvelle victime.


  Si le lieutenant semblait persuadé que les bruits quil avait entendus au téléphone, dans laprès-midi, étaient enregistrés, lui savait bien que cétait faux...


  Ça ne signifie pas forcément quil lui soit arrivé malheur, reprit Bingham, comme s'il cherchait à sen convaincre lui-même. A cet âge-là, on a un tas de raisons de sécher les cours. Elle a peut-être rencontré quelquun, le week-end dernier, et elle a très bien pu décider de quitter la ville avec lui...


  Elle est brune aux yeux marron ?


  Le lieutenant referma vivement la bouche face à cette interruption brutale. Il pinça les lèvres.


  Oui, répondit-il sans détour.


  Le salaud !


  Un silence sinstalla dans la pièce, dénotant une gêne presque palpable.


  Où la-t-on vue pour la dernière fois ?


  Ils navaient pas le temps de sattendrir.


  Au Five Points South, répondit Bingham. Après être passées à la bibliothèque, elles sont allées chez Dave. La copine a dû partir parce quelle avait un rendez-vous. Carol est restée en disant quelle se ferait raccompagner en voiture.


  Vous disiez quil était trop tôt pour quil frappe de nouveau, fit remarquer Jenna. Vous prétendiez quil savourait encore le succès de son dernier meurtre.


  Voilà pourquoi je pense quil ny a pas de rapport, dit Bingham. Ça ne correspond pas au schéma.


  Tel que nous le connaissons, intervint Sean.


  Ce qui signifie ?


  Que pour certaines des victimes, nous navons quune heure de décès approximative. Certains cadavres étaient trop décomposés pour révéler grand-chose.


  Celui de Callie Morgan a été découvert il y a quinze jours. Daprès le légiste, elle était morte depuis moins de quatre jours. Dans notre dossier, rien n'indique que ce type tue aussi souvent.


  Parfois...


  Jenna hésita en croisant le regard de Sean. Puis elle shumecta les lèvres et reprit :


  Comme je le dis depuis le départ, ce nest pas vraiment mon domaine, mais... Parfois, la raison qui pousse ces personnes à tuer sintensifie à chaque nouveau succès. De même quun toxicomane a besoin de doses de plus en plus fortes. Chez certains tueurs, ça se traduit par une brutalité accrue et une plus grande humiliation de la victime. Une mise en scène plus élaborée. Pour dautres... Pour dautres, ce manque les entraîne à tuer plus souvent.


  Mon Dieu ! dit Bingham. J'espère que ce nest pas le cas de notre homme.


  


  


  


  


  


  Chapitre 11


  


  


  


  


  La voiture de patrouille avait suivi Jenna jusque chez elle. Cela ne faisait sans doute pas partie de leur travail, mais les deux jeunes flics lavaient même raccompagnée à son appartement pour fouiller chaque pièce. Ils vérifièrent même qu'il ny avait personne sous le lit.


  Ces précautions, qui auraient dû rassurer la jeune femme, ne firent qu'amplifier son angoisse au moment où elle les vit repartir. Elle eut soudain pleinement conscience de sa vulnérabilité.


  Sean avait expliqué à Bingham que, selon lui, le tueur l'avait appelé parce quil lavait vu avec Jenna, mais le lieutenant nétait pas disposé à la faire protéger par des agents. Tous les effectifs étaient mobilisés pour retrouver Carol Cummings.


  Jenna comprenait la logique de cette décision. Sur un plan purement intellectuel, elle comprenait même sa valeur morale. Après tout, aucune preuve nétayait la théorie de Sean Murphy. N'importe qui avait pu laisser cette inscription sur sa voiture.


  En voyant le véhicule de patrouille s'éloigner dans lallée, elle sentit la peur quelle refoulait depuis trois jours la submerger avec une force incroyable. Elle enroula les bras autour de son corps, comme pour se protéger.


  Se sentirait-elle de nouveau en sécurité, un jour prochain ? Pas tant que le tueur serait dans la nature, en tout cas.


  Au vu du dossier, Sean Murphy était sans doute le mieux placé pour capturer ce monstre.


  Etait-il proche, tapi dans lombre, à surveiller son appartement depuis un autre logement quil aurait loué ?


  Jenna plissa les yeux en observant limmeuble situé en contrebas du sien. Ses occupants étaient cachés derrière leurs rideaux. Le 4x4 noir désormais familier nétait pas garé sur le parking.


  Si Sean navait pas accepté sa proposition, cela ne signifiait en rien quil cessait de la surveiller. Certes, elle sétait plainte à la police de ses agissements, mais elle se sentirait beaucoup mieux avec la certitude qu'il navait pas abandonné sa surveillance.


  Poussant un soupir, elle tira les rideaux puis alluma une lampe, près du canapé.


  Les journaux quelle avait étudiés avec tant dattention, la veille, étaient encore empilés sur la table basse. Elle les ramassa et se dirigea vers la grande poubelle métallique de la cuisine. Quand elle eut tout jeté, elle vérifia le verrou de la porte de service, ainsi que la chaînette.


  Dès le lendemain, elle ferait installer un système de sécurité. Nul ne savait comment le tueur entrait en contact avec ses victimes, mais elle tenait à se créer une sorte de nid douillet où elle se sentirait à l'abri. Outre son bureau, cétait chez elle quelle passait le plus clair de son temps.


  Elle se dit quelle devait manger quelque chose, mais elle se sentait un peu nauséeuse.


  Ce devait être langoisse. Un estomac vide nallait rien arranger, d'autant plus quelle avait sauté le petit déjeuner et quelle sétait contentée d'une barre chocolatée en guise de déjeuner.


  Elle écarta ses cheveux de son visage dun geste las, cherchant comment rendre supportable cette nuit interminable. Surtout, elle ne devait pas perdre la raison !


  Dabord, préparer un semblant de repas, puis regarder le journal télévisé. Ensuite, un long bain chaud et deux cachets d'aspirine. Enfin, elle se changerait les idées en lisant.


  Elle ouvrit la porte du congélateur. Aucun plat cuisiné ne lui fit envie. Elle se tourna vers le réfrigérateur. Elle avait deux pommes de terre au four, restes dun repas chez ses parents pour célébrer leur départ en croisière, le lendemain.


  Elle disposa des ingrédients sur le comptoir : fromage râpé, lardons, crème fraîche. Peu à peu, lidée de déguster une pomme au four lui parut plus attrayante. Jusquà ce quelle cherche le beurre.


  Près du beurrier, il y avait une petite boîte blanche entourée d'un fin ruban noué sur le couvercle.


  L'objet semblait anodin, mais il ne lui était absolument pas familier. En tout cas. elle navait rien placé de tel dans son réfrigérateur.


  Elle tendit la main vers l'écrin et hésita. Sa mère Pavait-elle glissé dans le sac en plastique, avec les pommes de terre ? Cétait peut-être un cadeau, une surprise...


  Pourtant, Jenna avait déballé elle-même ces pommes de terre. Et elle n'avait rien remarqué de tel. Quant à ses parents, ils nétaient pas passés chez elle, ce soir-là.


  Qui donc avait déposé cette petite boîte blanche dans son réfrigérateur ? Et quand ?


  La veille, après sa confrontation avec Sean Murphy. la jeune femme navait pas eu envie de faire la cuisine. Elle avait mangé une glace directement dans le pot, debout devant lévier.


  Elle n'avait ouvert que le congélateur. Ensuite, elle avait passé une nuit agitée et elle s'était réveillée en retard, de sorte quelle navait pas pris de petit déjeuner.


  En fait, elle avait ouvert le réfrigérateur pour la dernière fois le soir de ce dîner avec ses parents, afin dy ranger les pommes de terre. Quatre jours plus tôt. Et, à sa connaissance, personne dautre quelle nétait entré dans son appartement.


  Du moins, à sa connaissance...


  Elle recula d'un pas, laissant la porte ouverte. Les bras croisés, elle considéra longuement la boîte.


  Cétait un cadeau, mais elle navait rien à célébrer.


  Une blague de Sean, peut-être ? Si oui, dans quel but ? S'il voulait lui prouver qu'il était facile d'entrer chez elle...


  Le concierge possédait une clé de son appartement. Quelqu'un l'avait-il chargé de livrer cet écrin ?


  Et de le placer dans le réfrigérateur ?


  Etrange requête, difficile à accepter par une personne normale. Et Jerry Rogers était un homme tout à fait normal.


  La seule autre personne à détenir une clé de l'appartement était la mère de Jenna. Avant d'ouvrir la boîte, la jeune femme décida de questionner sa mère. Et si celle-ci n'avait rien à voir là-dedans, elle appellerait le lieutenant Bingham et exigerait quil lui envoie un agent, quels que soient les effectifs disponibles.


  Elle se tourna vers le téléphone, puis songea à l'impact que cet appel pourrait avoir sur sa mère. Elle risquait de sauter dans le premier avion pour rentrer. Ses parents exigeraient qu'elle sinstalle chez eux sans tarder, du moins tant que laffaire ne serait pas réglée.


  Cette perspective aurait pu paraître séduisante si Jenna avait eu quinze ans. Ce qui nétait plus le cas. C'était une femme adulte. Un thérapeute de renom, titulaire d'un doctorat en psychologie, une femme capable de gérer l'angoisse et la peur.


  Elle refusait de devenir l'une de ces déséquilibrées qui inondaient le commissariat de coups de fil parce quelles se sentaient persécutées.


  Ce genre de peur panique avait de quoi donner à ce salaud un sentiment de pouvoir dont il se nourrissait. Le pouvoir sur tous les citoyens de cette ville, qui voyaient des tueurs partout.


  Comme toi, songea Jenna.


  Ce n'est qu'une petite boîte, nom dun chien ! Et même si tu ignores comment elle sest retrouvée dans ton réfrigérateur, il existe certainement une explication rationnelle à sa présence.


  Hésitante, comme si elle redoutait que lobjet nexplose, Jenna le saisit entre le pouce et lindex. Elle fut étonnée par sa légèreté.


  Serait-il vide ? Tout était possible, mais qui aurait pris la peine d'entrer chez elle pour y déposer une boîte vide ?


  Dès quelle leut posé sur le comptoir, elle réalisa quelle naurait pas dû le toucher sans porter de gants.


  Elle avait cherché à ignorer que cet objet pût avoir un lien avec le tueur. Mais il sagissait peut-être dune pièce à conviction. Dans ce cas, elle devait accepter lidée quelle eût été déposée chez elle par le monstre.


  Donc qu'il était entré dans son appartement...


  Cette pensée la terrifia, malgré la fouille en règle effectuée par les deux agents de police qui lavaient raccompagnée. Elle ferma les yeux et respira profondément pour calmer les battements effrénés de son cœur.


  Elle ne voulait pas ouvrir ce maudit écrin. Elle refusait de savoir ce quil renfermait.


  Pourtant, ne pas louvrir faisait d'elle le genre de personne qu elle méprisait. Une femme qui voyait des meurtriers tapis dans tous les coins.


  Pour une femme brune aux yeux marron, ce nétait peut-être pas si extravagant. Surtout quand un homme affirmant connaître le tueur la désignait comme la prochaine victime.


  Sean prétendait maîtriser le dossier. Il était déterminé à arrêter le tueur, quoi quil lui en coûte.


  Pourquoi ne sintéresserait-il pas à cet écrin ?


  Sans réfléchir davantage à cette impulsion, Jenna regagna le salon pour décrocher le téléphone, et rechercha le numéro correspondant à lappel que Sean lui avait passé, lavant-veille.


  C'était le quatrième de la liste des appels reçus, juste après deux coups de fil de sa mère et un, très récent, de Paul. Il navait pas laissé de message, mais elle le rappellerait. Sans doute voulait-il savoir comment sétait déroulée sa visite au poste de police.


  Elle sélectionna le numéro de Sean et appuya sur la touche « rappeler ». Lorsquil décrocha, sa voix lui parut étonnamment familière et réconfortante. Très réconfortante, même, quand elle considérait les conditions dans lesquelles ils sétaient séparés.


  Quelquun a déposé un écrin dans mon réfrigérateur.


  Plusieurs secondes sécoulèrent avant quil ne pose la question évidente :


  Quel genre décrin ?


  Il sexprimait d'un ton calme et même détaché, ce qui permit à Jenna de se ressaisir un peu. Elle ne voulait pas lui montrer combien elle était bouleversée.


  Pas à moins qu 'il ne m'oblige à implorer son aide.


  Une petite boîte blanche avec un ruban de satin rouge noué autour.


  Encore un silence, plus prolongé.


  Petite comment ?


  Eh bien, sept ou huit centimètres de côté, peut-être moins. On dirait un écrin à bijou.


  Vous avez peut-être un admirateur secret.


  Cest bien ce que je crains.


  O.K. Appelez la police.


  Et si cétait un cadeau de ma mère ? Une bouchée au chocolat, par exemple ?


  Cest ce que vous croyez ?


  Non.


  Elle décida de laisser Sean tirer ses propres conclusions. Sil cherchait vraiment lassassin de sa sœur, il avait tout intérêt à vérifier le contenu de cet écrin. Et dans le cas contraire...


  Vous lavez touché ?


  Seulement pour le sortir du réfrigérateur. Je sais que je naurais pas dû, mais... Je me disais quil y avait une explication.


  Vous en avez trouvé une ?


  Je ne vous aurais pas appelé, si cétait le cas.


  Je serai à la porte de service dans cinq minutes.


  Il raccrocha si soudainement quelle sursauta. Quand Sean Murphy prenait une décision, il ne tardait pas à passer à laction.


  Le sergent Murphy, songea-t-elle en se rappelant les paroles de Bingham.


  Il semblait porter son passé comme un fardeau.


  Pourtant, elle n'était pas étonnée qu'il eût l'habitude de diriger. Il devait être implacable envers ses subordonnés.


  Elle alla vérifier que la porte dentrée était bien verrouillée. Puis elle regagna la cuisine pour attendre lhomme qui avait promis de l'aider.


  


  


  


  


  


  Chapitre 12


  


  


  


  


  C'était la manœuvre la plus ridicule qu'il eût jamais effectuée, songea-t-il en se faufilant dans lombre des bâtiments.


  Ces appartements, dont celui de Jenna, étaient les plus vastes et les plus luxueux de la résidence. Ils jouissaient de la plus belle vue sur la ville. Toutefois, les balcons donnaient sur un précipice rocheux qui ne laissait que peu de marge de manœuvre à quiconque cherchait à les escalader discrètement.


  Il suffisait qu'un voisin jette un coup dœil dehors pour que lalerte soit déclenchée. Avec le sentiment dinsécurité qui régnait dans la ville, quelquun risquait même de sortir une arme à feu pour lui tirer dessus sans se poser de questions. Dans l'Alabama, les détenteurs darmes étaient légion.


  Toutefois, le jeu en valait la chandelle s'il pouvait échapper au regard vigilant de ce tueur qui surveillait certainement l'appartement de Jenna, Sean navait pas le choix. Il devait saisir cette chance de prendre ce monstre au dépourvu.


  Sean demeurait persuadé que Jenna Kincaid représentait le meilleur moyen de parvenir à ses fins. Si jamais cet écrin avait un lien avec les meurtres  ce qui semblait peu vraisemblable , il aurait une preuve tangible de ce qu'il affirmait.


  Il lui resterait alors à décider sil devait envoyer la jeune femme voir Bingham avec l'objet en question. Le lieutenant saurait ainsi que le tueur la traquait. La police ne pourrait plus prétendre qu'elle manquait d'effectifs pour la protéger.


  Mais si la police protégeait Jenna, il perdrait toute chance de capturer l'assassin de Makaela.


  Il chassa cette idée pour se concentrer sur sa mission : atteindre l'appartement de Jenna le plus discrètement possible. Sans aller jusquà lui tirer dessus, un voisin pouvait tout de même appeler le 911...


  Les portes de service nétant pas numérotées. Sean dut les compter à partir de l'extrémité du bâtiment. En frappant à la mauvaise, il risquait d'effrayer quelqu'un. Les occupants de ces logements luxueux navaient pas l'habitude de recevoir des visites par la porte de service.


  Il parvint sur le balcon de ce qu'il pensait être l'appartement A-12. Des meubles en fer forgé étaient disposés çà et là, ainsi qu'une fontaine et un petit bassin vide. En été, ça devait être un havre de fraîcheur.


  Sean ne put sempêcher de comparer les lieux à son propre logement. Il y avait un gouffre entre le style de vie de Jenna Kincaid et le sien...


  Mais cela avait-il une quelconque importance ?


  Furieux de se laisser distraire de son objectif, il frappa à la porte, qui souvrit aussitôt.


  Jenna portait les mêmes vêtements qu'au poste de police. Elle avait les yeux écarquillés et le teint blême, au point quil se demanda si elle navait pas ouvert l'écrin.


  En entrant, il effleura son épaule et ressentit la même émotion sensuelle que lorsquil lavait prise par le bras, un peu plus tôt.


  Ce n'était ni le lieu ni le moment, et certainement pas la femme idéale.


  Cette pensée ne parvint pas à apaiser le trouble qui sétait emparé de lui. Jenna Kincaid l'attirait depuis leur première rencontre, même sils ne faisaient pas partie du même monde.


  Allons, Murphy, cette femme n'est pas pour toi. Tu ne peux pas te mettre cette idée dans la tête ?


  Même sil sétait lancé dans une aventure qui exigeait toute son application, il ne pouvait se laisser décourager par des considérations de cet ordre, quelle que fût son attirance pour Jenna.


  En dépit d'une certaine brusquerie, il n'avait jamais eu de difficultés à séduire les femmes qui lui plaisaient. Ses réticences à courtiser le Dr Kincaid provenaient du fait quil nétait pas certain de l'intéresser très longtemps, si tant est quil pût atteindre ce but, même un instant.


  En dépit de l'attraction qu'elle exerçait sur lui, il nétait pas disposé à prendre le risque. Pas dans ces circonstances.


  Il la regarda refermer la porte et actionner le verrou. Il sentait sa tension, même si elle faisait des efforts pour sauver les apparences. Seule sa volonté lui évitait de craquer nerveusement.


  A contrecœur, il admit qu'il était impressionné par son self-control.


  Encore un élément qui jouait en faveur de Jenna, même sil nétait pas en train de distribuer des bons points à la jeune femme.


  Où est-il ?


  La dureté de son ton trahissait ses sentiments contradictoires. Par chance, Jenna ne pouvait pas le savoir.


  Sur le comptoir, répondit-elle en désignant lobjet.


  Lécrin correspondait en tout point à la description quelle lui en avait faite au téléphone. Le ruban de satin rouge noué avec soin scintillait à la lueur de la lampe.


  En dépit de son aspect anodin. Sean fut saisi par la même angoisse que Jenna. Si cétait lassassin de Makaela qui avait laissé chez elle cette petite boîte, elle avait un lien avec sa sœur, quel que fût son contenu.


  Avec sa mort, avec sa souffrance.


  Jenna savait-elle quil prélevait des trophées sur chaque cadavre ? Oui, probablement, sinon elle aurait déjà ouvert lécrin.


  Cest peut-être un cadeau de Noël.


  Il ne cherchait quà repousser le moment de vérité.


  Au réfrigérateur ?


  Un produit périssable, peut-être.


  Cétait précisément ce quil redoutait.


  Mais à quoi bon spéculer sur le contenu de cette boîte ? Soit il l'ouvrait maintenant, soit il appelait la police. De toute façon, il serait renseigné bien assez vite. Et Jenna aussi. Trop vite, sans doute.


  A votre avis, depuis combien de temps cet objet est-il là ?


  Jai ouvert mon réfrigérateur lundi soir, et je ne me rappelle pas lavoir vu.


  Mais elle nen avait pas la certitude. Si son hypothèse était fondée, avec la disparition de Carol Cummings...


  Sean dut faire un effort considérable pour paraître maître de la situation. Et du coup, il prit conscience quil accordait de limportance à ce quelle pensait de lui. En dépit de la tension qui régnait entre eux, il refusait de passer pour un imbécile aux yeux de Jenna Kincaid.


  Cette sensation était si éloignée de son comportement habituel en présence dune femme quil mit un certain temps à comprendre sa réaction.


  Il trouvait étonnant que Jenna Kincaid fût à la fois une femme intelligente, courageuse et désirable. Trois qualités quil appréciait particulièrement.


  Il détourna son regard de la jeune femme pour sintéresser à l'écrin. Il était encore là, même si Sean faisait tout pour retarder linstant fatidique.


  Vous avez des gants ?


  Pardon ?


  Des gants. En plastique ou en latex, de préférence.


  Je crois...


  Elle fit un pas en avant, puis hésita, de peur de s'approcher de lécrin.


  Je crois qu'il y en a sous lévier. C'est la bonne qui sen sert.


  La bonne. Jenna était bien le genre de femme à employer une domestique, songea-t-il. non sans amertume. Elle en avait les moyens, avec un tel appartement.


  Tout comme sa mère, le Dr Kincaid était incapable d'appeler par leur nom les gens qui travaillaient pour elle. Elle parlait de la bonne.


  Vous voulez bien me les donner ?


  Si elle navait pas fait de commentaire sur la personne qui utilisait les gants, il serait allé les chercher lui-même. C'était une petite vengeance assez basse, il le reconnaissait lui-même.


  En tout cas, elle ne discuta pas.


  Ses talons résonnèrent sur le sol carrelé dans le silence de lappartement parfaitement isolé. Elle ne regarda pas le comptoir, mais fixa le placard situé sous lévier. Elle ouvrit une porte et trouva les gants en caoutchouc jaunes, près des produits dentretien, rangés avec soin, sans doute pas la bonne.


  Une fois de plus, elle avait relevé le défi, le faisant passer pour un imbécile, le tout sans dire un mot.


  En prenant les gants quelle lui tendait, Sean effleura ses doigts. Aussitôt, une vague de désir le submergea, plus puissante que jamais.


  Cette attirance ne faisait pas partie de son plan. Parfois, la nature prenait le dessus sur l'intellect, même chez les plus déterminés.


  Merci, dit-il dun ton brusque, cherchant à chasser cette tension.


  Elle rougit de façon à peine perceptible, ce qui augmenta encore le trouble de Sean en lui faisant comprendre quelle savait parfaitement ce qu'il ressentait...


  Bon, mais il n'était pas question pour lui de badiner. Jenna Kincaid était son meilleur atout. Et s'il se compromettait avec elle...


  Il écarta cette possibilité et se tourna vers l'écrin. Le nœud était simple, comme un lacet de chaussure d'enfant, de ceux que l'on pouvait défaire en tirant sur une extrémité du ruban.


  Il ny avait aucun fil visible. Pas d'adhésif non plus ni de tache grasse suggérant un explosif.


  Lobjet ressemblait en tout point à un cadeau, ce qui avait été sa première impression. Un cadeau pour Jenna, de toute évidence. Il lui suffisait de tirer sur le ruban pour découvrir son contenu.


  Reculez !


  Comment ?


  Eloignez-vous du comptoir.


  Vous craignez une explosion ?


  Non.


  Alors, pourquoi...


  Parce que je vous le dis.


  Elle eut un rire chargé de sarcasme.


  Désolé, mais vous allez devoir trouver autre chose. Cet argument ne fonctionne plus avec moi depuis que jai cinq ans.


  Très bien. Je veux inspecter le contenu de lécrin sans que vous soyez penchée sur mon épaule. Ça vous va ?


  Je suis chez moi ici, et ce...


  Elle désigna lécrin.


  Cet objet se trouvait dans mon réfrigérateur. J'en déduis quil mest destiné. Du moins que je suis en droit de voir ce que cest.


  Comme vous voudrez.


  Il posa un gant sur le comptoir, et enfila lautre. Lemployée de Jenna avait de petites mains. Puis il poussa un long soupir et saisit lextrémité du ruban entre le pouce et lindex. Le nœud se défit lentement.


  Sean posa délicatement le bout de ruban et le lissa, le temps de réfléchir. Penchée vers lui, Jenna observait la scène.


  Il reprit son souffle, un peu tremblant. Puis, de peur de changer davis, il posa les doigts sur le couvercle de lécrin et le souleva.


  


  


  


  


  Chapitre 13


  


  


  


  


  Dès quil eut soulevé le couvercle de quelques centimètres, Sean émit un son que Jenna ne parvint pas à identifier.


  Elle avait fait un pas en avant, puis un autre, jusqu'à ce quelle perçoive la respiration de Sean.


  Son souffle saccadé était inquiétant.


  Rassemblant tout son courage, elle regarda par-dessus son épaule. Ce quelle découvrit sur le petit coussin de satin blanc était très différent de ce quelle avait imaginé : cétait une bague en or, ornée d'un grenat en forme de cœur assez sale.


  Lespace de quelques secondes, elle crut quil sagissait vraiment d'un cadeau. Certes, personne nétait susceptible de lui offrir un tel bijou. En tout cas pas en gage d'amour, comme cette bague le laissait supposer.


  Elle navait jamais vu cet objet qui nappartenait à personne de sa famille, ce qui suggérait...


  Pourquoi la-t-il mise dans mon réfrigérateur ?


  Elle refusait la réponse évidente à cette question : il lavait ôtée du doigt de Carol Cummings et la lui avait confiée en guise davertissement, car elle était la prochaine victime.


  Sean referma lécrin pour en dissimuler le contenu. Lorsqu'il se redressa, son épaule effleura la joue de Jenna.


  Elle recula vivement, même si la proximité de cet homme ne lui déplaisait pas, bien au contraire.


  Il dégageait une telle force, en dépit de sa colère. Et il semblait si maître de lui... Elle avait grand besoin de cette assurance, en ces temps troublés. Comme lorsqu'elle se glissait dans le lit de ses parents, autrefois, chaque fois quelle faisait un cauchemar.


  Ce qu'elle vivait depuis quelques jours était un véritable cauchemar que Sean pouvait faire cesser, sil le souhaitait. Et il possédait les compétences nécessaires.


  Pas elle, et elle en était parfaitement consciente.


  Il voulait sassurer que vous seule pourriez la trouver, expliqua Sean. Cet endroit était pour lui la meilleure garantie.


  Les policiers qui avaient fouillé lappartement navaient pas ouvert la porte du réfrigérateur. Quant à lemployée de maison, elle aurait conclu à un cadeau.


  Le tueur avait-il choisi le réfrigérateur pour faire germer dans l'esprit de Jenna l'idée que le contenu de lécrin devait être conservé au froid ? C'était peut-être insensé, mais elle y avait songé, à la fois terrifiée et horrifiée.


  Que signifie cette bague ?


  Lhomme qui se tenait devant elle mit un certain temps à lui répondre. Il prit une profonde inspiration, mais ne dit rien.


  Sean ?


  Elle se rendit compte que c'était la première fois quelle l'appelait par son prénom.


  Après tout, elle l'avait appelé au secours au lieu de prévenir la police. Quoi quil arrive, désormais, ils étaient liés par cette affaire jusqu'à ce quelle fût résolue.


  Il se tourna enfin vers elle. Il était blême.


  Soudain, elle comprit que ce nétait pas elle qui devait trouver la bague, mais lui.


  Elle nétait quun intermédiaire, comme le voulait le tueur, qui savait pertinemment quelle appellerait Sean à la rescousse et non Bingham.


  La nausée quelle avait ressentie à la perspective d'une macabre découverte revint à la charge. Comment ce monstre pouvait-il prévoir ce quelle ferait alors qu'elle-même nen était pas certaine ?


  Elle appartenait à Makaela, dit-elle.


  Ce n'était pas une question, mais une affirmation. La seule conclusion logique.


  Elle était à ma grand-mère. Makaela l'a toujours admirée. Ma mère la lui a offerte le jour de ses vingt ans.


  Et le tueur la lui a prise quand...


  Elle hésita, cherchant ses mots. Mais ils auraient donné trop de réalité à la mort de Makaela.


  Le tueur avait ôté la bague du doigt de sa victime en guise de trophée, un objet qu'il pourrait toucher pour revivre le plaisir de sa souffrance et de sa mort.


  En rangeant sa maison, je lai cherchée, reprit Sean. Je pensais quelle lavait perdue ou mise en gage. Elle naurait pas hésité, en cas de besoin. Il aurait fallu quelle ait une bonne raison : nourrir les enfants, payer le loyer, par exemple... Jai vérifié auprès des prêteurs sur gages de la région.


  Il secoua la tête, comme sil avait des regrets.


  Jaurais pu demander aux enfants si elle portait sa bague, mais ils étaient si petits... Je ne voulais pas les inquiéter. Au plus profond de moi-même, je crois que javais compris.


  Depuis qu'il était entré dans son bureau, cétait la première fois quil faisait une aussi longue tirade. Sil était disposé à lui confier ses sentiments sur la mort de sa sœur, c'est quil était en proie à un grand choc.


  Rien de plus naturel, au vu de cette découverte. En tout cas, elle allait devoir garder la tête froide.


  Il faut appeler Bingham, déclara-t-elle. Il y a peut-être des traces...


  Il n'y en a pas. Il ny en a jamais. Pas plus que sur les cadavres. Pas de fibres, pas un cheveu, pas une empreinte.


  Cest un être humain. Il commet des erreurs. Ou bien il en commettra, dit Jenna. sachant quil avait raison, en tout cas à propos de la bague.


  Ce n'était pas un indice oublié sur une scène de crime. Le tueur leur avait donné cette bague, et il était assez intelligent pour faire en sorte quaucune trace ne puisse les mener jusquà lui.


  Ça ne fait rien, dit-elle. Il faut quand même prévenir la police.


  Ce nest pas leur problème.


  Quoi ?


  Cette histoire se passe entre lui et moi. C'est ce qu'il veut.


  Je me moque de ce quil veut. Je me moque même de ce que vous voulez. J'appelle Bingham.


  Elle se retourna, mais avant quelle ait fait un pas, il la saisit par le poignet.


  Choquée, elle fit volte-face. Il avait les traits tirés, le teint pâle.


  Cest un défi.


  Un défi... Lancé par le tueur ? Le tueur défiait Sean ? Etait-ce une forme de duel ? Un duel intellectuel ? Avec d'autres victimes en jeu ?


  Je me moque de ce quil fait, répéta-t-elle en cherchant à se dégager de son emprise. Il faut appeler la police et leur parler de cette bague.


  Sean observa lécrin toujours posé sur le comptoir, avec le ruban rouge.


  Cette bague appartient à ma famille.


  Je suis certaine quon vous la rendra quand laffaire sera résolue.


  Elle ne sera jamais résolue, tant quils mempêcheront dagir. Et si vous êtes déterminée à le faire...


  Avait-il enfin franchi la frontière qui séparait désir et obsession ? Avec tout ce qui sétait passé, cétait compréhensible : la mort de sa sœur, les formalités, les enfants...


  Comment Sean pouvait-il prendre du recul ? Il lui fallait une personne objective qui pût examiner cette pièce à conviction fournie par le tueur non pas en tant qu'objet personnel mais en tant quindice potentiellement utile pour le dossier. Seuls les policiers étaient en mesure de le faire.


  Vous me faites mal ! dit Jenna en soutenant son regard.


  Il cligna les yeux. Sa colère sembla se dissiper. Il relâcha son poignet et recula dun pas.


  Je suis désolé.


  Ecoutez, Sean. Il faut absolument appeler Bingham. Nous navons pas le choix.


  Et que feront les flics, daprès vous ?


  Ils examineront la bague, dans un premier temps.


  Vous avez lu les journaux. Ont-ils déjà eu des pièces à conviction ?


  On ne peut pas simplement conclure...


  Cest lui qui a placé cette bague ici. Pensez-vous qu'il prendrait le risque, même le plus minime, de se trahir ? Réfléchissez, nom de Dieu !


  Elle avait réfléchi et en était arrivée aux mêmes conclusions. Alors, pourquoi discuter ?


  Que voulez-vous en faire ?


  Je veux connaître la suite des événements.


  Comment ça ?


  Il ne fait rien par hasard. Sil a placé la bague de Makaela ici, cest pour une raison précise. Laquelle, d'après vous ?


  Il voulait me faire peur, me prouver qu'il pouvait entrer dans mon appartement. Et aussi vous provoquer.


  Elle sétait exprimée avec un ton plein de défi. Elle savait que Sean partageait son avis. De toute évidence, il avait raison. Cette bague navait aucune importance aux yeux de la jeune femme. Seul le frère de la victime connaissait sa valeur.


  Voyant quil ne répondait pas. elle lui livra ses conclusions.


  Et pour me montrer qu'il est capable d'anticiper mes réactions.


  Anticiper ?


  Quand jai trouvé lécrin. je nai pas appelé les flics. C'est vous que j'ai prévenu. Il savait exactement de quelle manière je réagirais.


  Il espérait que vous réagiriez ainsi.


  Quelle différence ? Il avait raison.


  Il n'est pas omniscient. Ne le surestimez pas.


  Omniscient. Elle était étonnée quil emploie ce terme, et même qu'il le connaisse.


  Parce quil navait pas fait les mêmes études quelle ?


  Cétait le genre de mépris quelle avait toujours détesté.


  Nest-ce pas ce que vous disiez ? reprit-elle. Quil ne servait à rien dappeler la police parce quil n'a laissé aucune trace sur la bague ou sur l'écrin ?


  Le fait quil se montre prudent ne signifie pas qu'il lise dans les pensées des gens.


  Je nai pas dit cela, mais reconnaissez qu'il est doué pour deviner les intentions des gens !


  Ce commentaire fit mouche. Jenna le lut dans le regard de Sean, qui prit soin de ne pas réagir.


  Vous vouliez quelque chose.


  Quoi ?


  Ce soir, au poste de police. Vous mavez demandé quelque chose. Je vous demande autre chose en échange. Cest donnant donnant.


  Elle avait sollicité sa protection. Elle voulait qu'il la surveille non plus uniquement pour mettre la main sur lassassin de sa sœur, mais pour la protéger de ce monstre. Apparemment, il était prêt à le faire, mais à condition quelle ne parle pas de la bague à la police.


  Pourquoi ?


  Je vous lai dit. C'est personnel.


  Oui, un défi que lui lançait le tueur...


  Dans ce cas. pourquoi na-t-il pas déposé la bague dans votre réfrigérateur ?


  Il veut prouver quil peut faire les deux.


  Je ne comprends pas.


  Elle avait l'impression de se trouver dans un jeu dont elle ne comprenait pas les règles, ou un jeu qui navait pas de règles.


  Il veut prouver quil peut vous prendre, comme il a pris Makaela. Que le fait que je vous surveille ne change rien.


  Elle fut tentée de croire que Sean avait perdu tout recul à propos de lassassin de sa sœur. Le chagrin, la colère, la soif de vengeance se mêlaient dans son esprit...


  Pourtant, il y avait une certaine logique perverse dans l'explication qu'il venait de fournir. Surtout lorsqu'elle pensait à lappel téléphonique qu'il avait reçu.


  Si le tueur voulait que quelquun soit au courant du sort de Carol Cummings, pourquoi navait-il pas appelé la police ? Mieux encore, un journaliste local, qui aurait pu diffuser largement son récit ?


  Or, il avait préféré appeler le frère d'une femme qu'il avait tuée trois ans plus tôt : un homme qui n'était pas flic et qui n'avait pas les moyens de lui fournir la publicité qu'il recherchait.


  Ce choix répondait à une logique. Une logique tordue, voire perverse.


  Jenna en savait assez sur les tueurs organisés  selon l'expression employée par le FBI  pour se dire que l'Inquisiteur ne faisait rien au hasard. Comme elle lavait déclaré au journaliste qui lavait interrogée, ce tueur nétait pas fou. Il était cruel, habile, sans pitié, mais il n'était pas fou, même si cette mise en scène de la bague pouvait sembler étrange.


  Etait-il possible que Sean ait vu juste ? Etait-ce un défi qui lui était destiné, à lui ? Dans ce cas, que signifiait-il pour elle ?


  Alors, comme ça, vous êtes enfin disposé à me protéger ? lança-t-elle.


  A chaque seconde de chaque jour et de chaque nuit.


  Elle ouvrit la bouche pour affirmer que cétait inutile, mais elle se ravisa en se rappelant que le meurtrier dau moins quatorze femmes avait réussi à entrer dans son appartement.


  Et que voulez-vous en échange ?


  Vous ne parlerez de tout cela à personne.


  Il désigna lécrin dun geste de la tête.


  Il acceptait donc. Elle aurait dû sauter sur l'occasion. Mais il y avait autre chose. Il semblait jouer un jeu.


  Cette bague inciterait la police à prendre au sérieux la menace qui pèse sur moi. S'il la voyait. Bingham devrait admettre que je suis en danger.


  Le lieutenant avait repoussé cette éventualité, dans laprès-midi. Comme elle souhaitait désespérément quil eût raison. Jenna n'avait pas insisté. Mais à présent, elle navait plus le choix. Il fallait appeler les flics : des professionnels qui feraient surveiller son appartement. C'était la solution la plus raisonnable, la plus logique.


  Mais son instinct lui intimait d'opter pour autre chose. Il lui suffisait de plonger dans le regard bleu de cet homme pour savoir que rien ne lempêcherait de capturer lassassin de sa sœur.


  Je vous jure qu'il ne méchappera pas. dit-il d'une voix tendue. Il ne vous fera pas ce que je lai entendu faire à Carol Cummings ni ce que jai vu sur Makaela. Je vous promets que je len empêcherai. Jenna. Je ne le laisserai pas vous prendre, je vous le jure sur la mémoire de ma sœur.


  Elle avait toujours été femme à suivre sa raison plus que son instinct. Or, il ny avait pas de logique à laisser la détermination de Sean lemporter sur toute autre considération.


  Je ne peux pas, murmura-t-elle. Jaimerais tant vous aider, mais... Il sagit de ma vie.


  Ils ne peuvent pas garantir votre sécurité.


  Je vous en prie, ne dites pas ça ! Cest faux et injuste.


  Il soutint son regard, jaugeant sa réaction. Pour la première fois, elle lui montra sa peur et son désespoir. Depuis quil avait vu la dépouille de sa sœur, il savait quels risques Jenna encourait. Elle sattendait à ce qu'il discute sa décision, à ce quil souligne ses lacunes, à ce qu'il lui fasse dautres promesses...


  Sans moi. cette bague ne veut rien dire, déclara-t-il à la stupeur de la jeune femme.


  Quoi ?


  Je nai jamais signalé sa disparition. Je nétais pas sûr, même après avoir vidé la maison.


  Quest-ce que vous cherchez à me dire ?


  Elle le savait, bien sûr, mais elle narrivait pas à y croire. Malgré son refus de faire ce quil voulait, elle lui faisait confiance. Elle en était presque arrivée à le considérer comme un ami, un allié. Et maintenant...


  La bague ne figure dans aucun rapport de police. Rien ne peut la relier à ma sœur.


  Vous venez de me dire...


  Mais je ne leur dirai pas. Appelez Bingham et je jurerai que je nai jamais vu cette bague.


  Cest de la folie !


  Peut-être, fit-il d'un ton sarcastique. Mais jai cessé de croire en la justice le jour où jai dû annoncer à une petite fille de quatre ans que sa maman ne rentrerait jamais à la maison... Je ferai nimporte quoi pour capturer ce monstre, même si je dois men aller dici en emportant la bague. Si tel est votre choix, docteur Kincaid, avec un peu de chance, il changera d'avis. Je lespère pour vous... N'empêche que je suis persuadé du contraire.


  


  


  


  


  


  Chapitre 14


  


  


  


  


  En déchiffrant le regard de Jenna. Sean sen voulut terriblement. Elle semblait avoir reçu un coup de poignard de la main d'une personne en qui elle avait toute confiance.


  Daccord, murmura-t-elle.


  Après la tension de leur dernier échange, la capitulation de Jenna semblait un peu trop facile. Dautre part, il se sentait coupable de lui imposer cette épreuve.


  Mais pourquoi ne pas aller jusquau bout ?


  Vous avez tout prévu, n'est-ce pas ? fit-elle.


  En effet. C 'était son intention depuis quil avait ouvert l'écrin : ne lui laisser aucune autre possibilité que sen remettre à lui, ce qui lui donnerait loccasion de capturer le tueur.


  Partons dici !


  Comment ?


  Il possède sans doute une clé de l'appartement. Il a dû s'en servir pour vous faire dautres surprises que vous n'avez pas encore trouvées.


  Elle n'avait pas pensé à ça. Et elle ne voulait pas y penser.


  Où allons-nous ?


  Je ne sais pas. On verra bien une fois dehors.


  Combien de temps vais-je devoir rester loin de chez moi ?


  Aussi longtemps qu'il le faudra.


  Inutile de chercher à évaluer la durée de cette enquête, car ils ne maîtrisaient rien.


  Je vais faire mes bagages.


  Il s'y attendait, tout comme il se doutait quelle voudrait continuer à travailler.


  Elle n'avait pas encore compris que, à moins quelle veuille faciliter la tâche de l'Inquisiteur, sa vie allait changer du tout au tout. Elle ne retrouverait ses habitudes que si l'opération était un succès.


  Je vous suis, dit Sean en s'inclinant avec emphase.


  Elle inspira profondément, sans doute pour lui dire qu'elle était capable de faire une valise toute seule, puis se rappela ce quil venait de dire.


  D'autres surprises que vous n 'avez pas encore trouvées.


  Il y avait de quoi faire taire toute protestation.


  Elle opina et quitta la cuisine. Sean saisit lécrin et le glissa dans sa poche.


  Malgré le mensonge qu'il venait de proférer, la police n'aurait aucun mal à établir le lien entre la bague et Makaela. Et la chasse qui avait débuté dans l'après-midi s'étendrait à une autre femme disparue.


  Quelqu'un sonna à la porte. Le carillon mélodieux faisait penser à un manoir, et non à un appartement, même luxueux.


  Sean se remit vite de sa surprise et rattrapa Jenna par !e bras.


  Vous attendez quelqu'un ?


  Elle secoua négativement la tête.


  Mes parents sont en voyage. Et personne ne passe me voir sans prévenir.


  Ça pouvait être n'importe qui, songea Sean. Une livraison, une erreur, les flics.


  Si Bingham avait changé davis à cause de la disparition de Carol Cummings. les flics allaient probablement surveiller lappartement de Jenna. Ils l'avaient peut-être vu entrer par-derrière. Il n'avait pas envie de subir ce genre de complications, ce soir. Pas après son mensonge à propos de la bague de Makaela.


  Restez ici.


  Il traversa la pièce, ne faisant aucun bruit sur la moquette, et alla regarder par le judas. Ce n'étaient pas les flics, constata-t-il avec soulagement. En tout cas, pas des flics en uniforme.


  L'homme qui se tenait sur le seuil semblait attendre patiemment qu'on lui ouvre. Tourné sur le côté, il admirait la vue sur la ville, en contrebas.


  Dune main, Sean fit signe à Jenna d'avancer. Puis il sécarta pour lui permettre de regarder à son tour dans le judas. Il lui suffit d'un coup d'œil.


  Cest un collègue, souffla-t-elle.


  Sean arqua les sourcils, mais elle secoua la tête en haussant les épaules. Elle semblait sincèrement étonnée par cette visite inattendue.


  Sean sécarta et lui fit signe d'ouvrir. La jeune femme actionna doucement le verrou et la chaînette. Au moment de tourner la poignée, elle interrogea Sean du regard.


  Il lencouragea dun signe de tête. La jeune femme respira profondément et ouvrit.


  Gary ? Quest-ce que tu fais là ?


  Son ton était parfait. Sean comprit que son étonnement était sincère.


  Gary avait peut-être une raison parfaitement innocente de sonner à sa porte, ce soir-là. mais la coïncidence était troublante.


  Paul avait une soirée caritative. Il a essayé de te joindre, et comme tu ne répondais pas, il m'a demandé de vérifier que tout allait bien. Il voulait être sûr que tu étais rentrée sans problème.


  Il ta chargé de venir ?


  Gary hésita un instant, puis se mit à rire. Sean perçut un certain embarras, comme dans l'explication qui suivit.


  Il voulait que j'appelle. Cest moi qui ai préféré me déplacer.


  Jenna ne savait comment réagir.


  Eh bien, comme tu le vois, je suis là. et je vais bien.


  Je crois que Paul sinquiète pour toi. Avec tout ce qui se passe, il craint que tu ne te tourmentes, durant le week-end. Que tu ne sois impressionnée.


  Impressionnée ?


  La perspective de passer des heures toute seule, chez toi... Il tenait à te faire savoir qu'il se fait du souci pour toi, comme nous tous. Tu peux nous appeler en cas de besoin.


  Cest très gentil.


  Un silence gêné s'installa. Sean aurait voulu que ce type en finisse et quil s'en aille.


  Alors, tout sest bien passé avec la police ? poursuivit Gary.


  Ils ne pensent pas que je sois en danger. Un tas de gens se sont exprimés en public au sujet de ce tueur. Il ne peut pas les prendre tous pour cible. Je crois que je me suis un peu laissé emporter...


  Cest tout à fait compréhensible, au vu des circonstances. Je voulais mexcuser pour ma réaction désinvolte, face à cette inscription laissée sur ta voiture.


  Ça aussi, cest un détail ! fit Jenna en riant.


  Comment ?


  Ça fait partie de ces incidents qui mont tourmentée alors quil ny avait pas de quoi. Tu avais raison : il sagissait sans doute dune plaisanterie. Jai simplement besoin de prendre du recul par rapport à toute cette histoire.


  Si tu as besoin daide...


  Ce que tu mas dit hier ma été très utile. Je n'étais pas dhumeur à l'entendre, c'est tout.


  Tout le monde a besoin de se remettre les idées en place, de temps en temps. Même les psys. Les habitants de cette ville sont sur les dents, et à juste titre.


  Je narrive pas à croire quune autre femme ait disparu. Déjà !


  La police semble être loin du compte dans son estimation du nombre de victimes. Cest à se demander s'ils n'ont pas tout faux.


  C'était une façon étrange de réconforter une femme qui se sentait menacée, surtout de la part d'un thérapeute habitué à traiter les situations de stress, songea Sean.


  A en juger par sa réaction. Jenna était du même avis que lui.


  Je suis sûr qu'ils font le maximum, reprit vivement Gary. Cest juste... frustrant.


  Je le crois aussi. Tu sais, j'apprécie ta sollicitude, et celle de Paul.


  Très bien. On se verra lundi.


  Je dirai à Paul que tu es venu.


  Inutile. Je dois lappeler pour lui donner de tes nouvelles.


  Dis-lui que je vais bien. Et merci encore.


  Je ten prie. Prends soin de toi.


  Cela ressemblait à des adieux, mais Jenna ne ferma pas la porte. Elle regardait l'homme s'éloigner. Cétait peut-être une marque de politesse, dans la région, se dit Sean. Puis elle verrouilla la porte avec soin et se tourna vers lui.


  Vous croyez que votre patron la vraiment chargé de se renseigner sur vous ?


  Certainement. Ce serait trop facile à vérifier.


  Que savez-vous sur ce type ?


  Pas grand-chose. Il a rejoint le cabinet il y a environ deux ans.


  Bien avant les derniers meurtres de San Diego.


  Bien que nous recevions toutes sortes de patients, reprit-elle. Gary est spécialisé dans le stress post-traumatique.


  D'où vient-il ?


  Jenna secoua la tête.


  Il a dû me le dire, mais je ne men souviens pas.


  Je dirais du Midwest, parce quil n'a pas d'accent.


  C'est possible. Je peux chercher dès lundi, si cest important. Vous ne croyez tout de même pas...


  Pourquoi pas ? répliqua Sean.


  Si le cabinet Carlisle. Levitt et Connor la engagé, c'est qu'il a des références solides. Paul a dû tout vérifier, de même que notre assureur. Nous sommes très sélectifs dans le choix de nos collègues.


  Etes-vous vraiment objective ?


  Peut-être pas, mais je connais Paul. Il tient à ce que ses collaborateurs soient à la hauteur de notre réputation. C'est une chose qui compte plus que tout, pour lui.


  Quelle est la nature de vos relations ?


  Avec Paul ?


  Non. avec le type qui vient de partir.


  Outre quelques conversations générales, plutôt professionnelles, jai dû échanger une dizaine de phrases avec Gary Evers. Jusqu'à hier.


  Quand vous lui avez parlé de votre voiture ?


  Il ma vue au moment où je regardais cette inscription. Mon trouble devait être flagrant. Il a suggéré que jaccordais trop dimportance à cet incident.


  Et vos relations avec votre patron ? A-t-il l'habitude de prendre de vos nouvelles pendant le week-end ?


  En théorie. Paul nest pas mon patron.


  Ah bon ?


  Jai tendance à le considérer comme tel. mais... Cest ainsi quun cabinet doit fonctionner. Pour répondre à votre question, je dirai que jai avec lui dexcellentes relations. Professionnelles, dans un respect mutuel. Il ma fait savoir quil appréciait mon travail et qu'il était heureux de me compter dans son équipe. Et il mencourage à parler à la police de tout ce qui marrive. Il ne me donne pas limpression que j'exagère.


  Vous laimez bien ?


  Paul ? Beaucoup. Et même plus que jamais. Bien sûr, nous avons eu des relations plus personnelles, ces derniers temps.


  Et Gary ?


  Jusquà hier, nous n'avions aucune sorte de relations.


  Et maintenant ?


  Eh bien, jestime quil s'est montré plein de sollicitude en passant chez moi prendre de mes nouvelles.


  Cela ne vous a pas semblé étrange ?


  Quun collègue se comporte ainsi ? Pas vraiment. Pourquoi ? J'aurais dû me montrer choquée par un tel comportement ?


  Elle se montrait aussi froide que le premier jour, dans son bureau : comme si elle sadressait à un homme qui ne faisait pas partie de son monde.


  Avec ce qui se passe dans cette ville, en ce moment, quel homme serait assez fou pour se présenter à limproviste chez une femme dont tout porte à croire quelle est en danger ?


  Je ne suis pas certaine quil le sache.


  Moi non plus. Pourtant... Cest une bonne question. J'aimerais bien la poser à ce... Gary.


  La façon dont il avait prononcé ce prénom fit sourire la jeune femme.


  En tout cas. vous avez gagné votre dédommagement.


  Que voulez-vous dire ?


  Tout simplement : je suis heureuse que vous soyez ici. Merci.


  Désormais, nous opérerons uniquement selon mes conditions.


  Vos conditions ?


  Vous ne mavez pas engagé pour un travail. Vous ne me payez pas. Et ce n'est pas vous qui menez la danse.


  Il devinait quelle mourait denvie de protester, ne fût-ce que contre sa façon de présenter les choses. Cette femme avait l'habitude de commander, de tout gérer : sa vie, son travail, son univers.


  Ce quelle devait absolument comprendre, cest qu'elle ne contrôlait plus rien. Plus vite elle en prendrait conscience, plus leur mission serait facile à accomplir.


  


  


  


  


  


  Chapitre 15


  


  


  


  


  Il faut que je récupère mes affaires au motel, déclara Sean en sengageant dans lallée de la résidence.


  Il conduisait avec la même assurance quil affichait en toutes circonstances. Ce comportement lui venait sans doute des années quil avait passées à diriger ses hommes, même sil possédait une autorité naturelle et incontestable.


  C'était lui qui avait décidé de prendre son 4x4 et de laisser la voiture de Jenna garée en bas de l'immeuble. Il avait également fait sortir la jeune femme par larrière du bâtiment pour lui éviter de franchir la porte dentrée principale.


  Lorsquil était venu à la rescousse, à la suite de son appel, il avait stationné le 4x4 en contrebas. Malgré cette précaution, il avait ensuite pris le temps dinspecter la zone. Jenna ne savait pas si toutes ces précautions la rassuraient ou augmentaient au contraire son inquiétude.


  Je croyais que vous emménagiez aujourdhui, lui dit-elle.


  Cétait sans doute une astuce visant à l'empêcher d'appeler la police, et elle était tombée dans le panneau.


  L'appartement nétait pas prêt.


  Vous parliez donc sérieusement ?


  Bien sûr ! Quand j'ai appelé, il y avait six logements libres. J'ai choisi le plus proche du vôtre. Je me demande maintenant qui a loué les autres.


  Jenna y réfléchit un instant, mais elle avait besoin de replacer dans leur contexte ces propos un peu mystérieux.


  Vous croyez quil va sinstaller dans la résidence, lui aussi ?


  Bien quelle sefforçât de garder un ton léger, cette hypothèse la terrifiait encore.


  Le gardien ma fait visiter lappartement grâce à un passe.


  Et alors ?


  Je me demande sil offre les mêmes services à tout le monde. Et sil possède encore ce passe... Le tueur est entré chez vous. Il ny a pas de trace deffraction. Donc, il a dû se servir d'une clé.


  Quil aurait « empruntée » au gardien.


  Elle frissonna en songeant que cet homme qui samusait à torturer des femmes à mort avait déambulé dans son appartement, examiné ses affaires, touché ses objets.


  Je ne dis pas que le gardien était au courant. Mais jaimerais savoir si, par hasard, un passe n'aurait pas disparu.


  Pourquoi ne pas lui poser la question ?


  C'est bien ce que j'ai lintention de faire.


  Elle laissa le silence se prolonger un instant avant de revenir à ses préoccupations initiales.


  Vous pensez vraiment quil va emménager dans la résidence ?


  Nous ignorons encore comment il entre en contact avec ses victimes. Le coup du voisin sympathique nest pas exclu. Il peut très bien se présenter comme un nouveau venu qui a besoin d'aide parce quil a le bras dans le plâtre, par exemple.


  C'était une méthode employée par Ted Bundy. Cela ne signifiait pas que lInquisiteur faisait de même, mais Bundy avait répété ce schéma à maintes reprises en ladaptant aux circonstances, même là où il avait déjà frappé.


  Jenna savait pertinemment quelle se serait précipitée pour aider une personne handicapée à déplacer un meuble ou à ouvrir une porte...


  Peut-être est-il déjà installé sur les lieux ? hasarda Sean. Sil a les moyens, bien sûr.


  Il croisa un instant le regard de la jeune femme.


  Cette résidence est proche du bureau, dit-elle. Voilà pourquoi je lai choisie.


  Cest ça. Et pour la vue, aussi.


  Ce sarcasme évident la mit très mal à laise.


  Elle ne sétait jamais attardée sur le fait quelle avait grandi dans un environnement privilégié. Toutes ses amies étaient issues du même milieu quelle. Et même les hommes quelle avait fréquentés.


  Jamais elle navait eu de relations avec quelqu'un comme Sean Murphy.


  Je regrette, mais depuis ma chambre, la vue na rien d'extraordinaire, déclara-t-il. N'empêche que pour des raisons évidentes, vous allez quand même devoir y entrer.


  Tandis quelle pensait à son cercle d'amis, Sean avait quitté lautoroute pour se garer sur le parking dun motel bon marché, dans un quartier défavorisé de la ville que Jenna évitait comme la peste.


  Il suffisait de voir les voitures garées devant létablissement pour constater que la clientèle ne roulait pas sur lor. Le 4x4 de location de Sean était le véhicule le plus coûteux.


  On y est, dit-il en sarrêtant. Ce nest pas le grand luxe.


  Elle hésitait à répondre, dautant plus quelle se sentait un peu coupable. Finalement, elle se décida pour un compromis :


  Je suis loin dimaginer que nous sommes ici pour le confort ou pour admirer la vue.


  Il y a une cafetière. C'est le seul confort qui compte, à mes yeux.


  Vraiment ? Moi, du moment qu'il y a de leau chaude...


  La voix de la jeune femme s'éteignit. Si Sean voulait jouer à ce petit jeu, elle était prête à le suivre. Tout compte fait, elle n'avait pas à sexcuser de vivre dans appartement luxueux, même s'il faisait tout pour la déstabiliser.


  Sans lui répondre, il ouvrit la portière et descendit de voiture. Elle le vit scruter les environs, comme toujours.


  Jenna ne pouvait imaginer une seconde que le tueur tenterait de lenlever dans un lieu aussi ouvert que ce parking, mais elle ne pouvait pas reprocher à Sean dêtre consciencieux.


  Elle sattendait à ce qu'il lui fasse signe de descendre à son tour, mais à sa grande surprise, il vint lui ouvrir la portière.


  C'était un geste de galanterie un peu démodé quelle trouva néanmoins naturel.


  Il lui tendit une main. Après une seconde dhésitation, elle la prit. Ses doigts puissants et légèrement calleux se refermèrent sur les siens, et elle fut parcourue dun frisson : une sensation de désir sexuel manifeste.


  Dissimulant de son mieux ce signe de faiblesse, elle lacha la main de Sean. Cela faisait longtemps quun homme ne lavait pas troublée à ce point. Quelques minutes auparavant, elle considérait celui-ci comme totalement étranger à son univers. Or, elle venait de réagir à son contact de la façon la plus charnelle qui soit.


  Apparemment inconscient du trouble quil provoquait en elle, il la prit par le bras. Il voulait peut-être linciter à marcher plus vite, car elle s'était immobilisée pour se ressaisir. A moins qu'il ne sagisse dun autre geste de galanterie.


  Quoi qu'il en soit, elle n'en fut que plus troublée encore, et dégagea vivement son bras.


  Sans un mot, il lui indiqua la porte de sa chambre, tout en essayant de sortir son portefeuille de la poche de son jean. Cet effort rappela à la jeune femme leur entrevue dans son bureau.


  La première chose quelle avait remarquée chez lui, c'était son jean moulant, ce qui dénotait une attirance physique indéniable.


  Mais elle en savait assez, désormais, pour comprendre quil ne faisait pas partie de son univers... Cet homme était vraiment très différent de ceux quelle avait connus jusquà ce jour.


  Elle regarda ses longs doigts glisser la clé dans la serrure puis tourner la poignée de la porte. Il seffaça pour la laisser entrer la première.


  En leffleurant, elle prit conscience de sa carrure, de son torse musclé, de ses épaules larges quelle avait déjà remarquées... N'empêche quelle lavait désigné comme son ennemi.


  Elle savait désormais quil ne létait pas...


  Jen ai pour une minute, dit-il.


  La laissant à lentrée de la chambre, après avoir fermé la porte, il alla chercher un sac fourre-tout qu'il jeta sur le lit. Il vida le contenu des tiroirs de la commode, roulant méthodiquement chaque sous-vêtement, chaque pantalon, chaque T-shirt pour le disposer dans le sac. Très efficace, il ne mit que quelques minutes à tout emballer.


  Ensuite, il ouvrit la penderie pour soccuper de ses chemises et de ses pantalons.


  Le reste se trouve dans la salle de bains.


  Pourquoi prenait-il la peine de lui préciser ce détail ?


  Il lui lança un regard furtif et disparut dans la pièce voisine, la laissant seule dans sa chambre à coucher.


  Elle entendit bientôt des bruits indiquant quil prenait des objets sur une étagère.


  Le grand lit semblait trôner dans la pièce. Cela faisait longtemps quelle n'avait pas dormi dans une chambre de motel avec un homme. Depuis luniversité, sans doute. Les vacances de printemps.


  A lépoque, la tension de ces instants avait été atténuée par une trop forte consommation d'alcool ou par une amitié de longue date. Mais cette fois...


  Elle se comportait comme une adolescente qui aurait découché, alors que Sean Murphy devait penser à tout sauf a un rapport physique avec elle. Ils avaient un objectif : empêcher le tueur de sévir.


  Je crois que cest tout.


  Elle leva les yeux. Il l'observait, depuis le seuil de la salle de bains. Elle ne sut que dire. De toute façon, ses censées devaient se lire sur son visage.


  Vous allez bien ?


  Oui, oui, répondit-elle vivement, en cherchant à ressaisir.


  Il opina, sans la quitter des yeux.


  Je vous avais prévenue.


  Elle ignorait de quoi il voulait parler.


  A quel propos ?


  Disons à propos de la simplicité de cet établissement.


  Une cafetière, de l'eau chaude, un lit. Que demander de plus ?


  Son regard bleu révélait un certain amusement. Sans dire un mot, il alla déposer sa trousse de toilette dans son sac. Puis il actionna la fermeture à glissière et prit le sac en bandoulière.


  Vous êtes prête ?


  Un peu bêtement, elle faillit lui suggérer de regarder sous le lit, mais elle n'osa pas.


  Oui. allons-y ! lança-t-elle.


  La première chose quelle vit en franchissant le seuil, ce fut le 4x4, dont la carrosserie noire luisait sous les lampadaires.


  Au milieu du capot était posé un écrin blanc identique à celui quelle avait trouvé dans son réfrigérateur, jusqu'au ruban rouge qui l'entourait.


  


  


  


  


  


  Chapitre 16


  


  


  


  


  Jenna se figea si brusquement que Sean la bouscula. Son sac glissa de son épaule et heurta le dos de la jeune femme.


  Qu'est-ce qui... ?


  Il remarqua ce qui avait attiré l'attention de Jenna avant même de terminer sa phrase. Il tenait encore la clé dans sa main. Il saisit la jeune femme par le bras et la tira en arrière pour la ramener dans la chambre.


  Laissant tomber son sac par terre, il se hâta de glisser la clé dans la serrure de sa main tremblante.


  Il réussit enfin et poussa Jenna à lintérieur. Puis il se pencha pour ramasser son sac avant de claquer la porte et d'actionner vivement le verrou.


  Enfin, il reprit son souffle et réfléchit aux conséquences éventuelles de ce qui venait de se passer.


  Ce salaud était là, dans la pénombre, en train de les épier.


  Sean lavait compris lorsqu'il était chez Jenna : cétait à lui que le message était destiné par l'intermédiaire de cette petite boîte.


  Le tueur devait sattendre à ce qu'il se saisisse de lécrin. Ainsi, durant ces quelques secondes, il serait vulnérable. Une cible visible.


  Jenna aussi.


  C'était ce facteur qui lavait incité à regagner la chambre. Maintenant qu'il savait la jeune femme en sécurité...


  Il fouilla son sac pour en sortir son Glock quil arma aussitôt.


  Quest-ce que vous faites ?


  Restez ici ! ordonna-t-il en se dirigeant vers la porte.


  Jenna le rejoignit avant qu'il ait eu le temps de la déverrouiller. Elle lui saisit le poignet à deux mains.


  Arrêtez ! Quest-ce que vous faites ?


  Vous ne comprenez donc pas ?


  Il la dévisagea et lut dans son regard une certaine confusion.


  Il est dehors, reprit-il. Avec un peu de chance...


  Vous comptez le poursuivre avec un pistolet ?


  Il dégagea son bras et faillit ouvrir la porte quand la jeune femme lui reprit le poignet.


  Sean, appelez la police !


  Il ne sera plus là quand ils arriveront.


  Vous ne pouvez pas...


  Il se dégagea de nouveau et parvint à déverrouiller la porte. Jenna voulut le retenir, mais il semblait furieux quelle le retarde ainsi, au point de la repousser.


  Il navait pas cherché à la bousculer, mais elle fut projetée en arrière et faillit tomber au pied du lit. Elle semblait choquée par ce geste de violence.


  Il n'avait pas le temps de sexcuser. Il en allait de la vie de Jenna.


  Ne sortez pas ! Enfermez-vous dès que je serai sorti. Quoi quil arrive, quoi que vous entendiez, nouvrez surtout pas avant que je vous le dise !


  Elle ne réagit pas à ses ordres, mais soutint son regard, visiblement chagrinée.


  Elle risquait de souffrir bien davantage sil renonçait à agir.


  Ravalant ses regrets, il ouvrit la porte.


  Grâce aux lampadaires, le parking était presque aussi éclairé quen plein jour. Cétait le but recherché. Pour lui, la pénombre aurait été préférable.


  Naturellement, il sétait livré à des chasses à lhomme de jour comme de nuit. Il se trouvait sur son territoire, son domaine de prédilection.


  Espèce dordure, voyons un peu ce que tu vas penser de cette partie de chasse, face à un adversaire capable de se défendre.


  Il referma la porte derrière lui. Malgré ce qui venait de se passer entre eux, il savait que Jenna respecterait ses consignes. Elle était trop intelligente pour se comporter autrement.


  L'écrin était toujours posé sur le capot de la voiture, éclairé par une lampe halogène. Le tueur était peut-être parti tout de suite après avoir déposé lobjet, mais Sean n'en croyait rien.


  Ce salaud devait être impatient de voir les conséquences de sa bravade. Ce qui signifiait qu'il était caché quelque part et quil avait une vue sur le 4x4 et la porte de la chambre.


  Dos au mur, arme au poing, Sean scruta le parking, puis la pelouse et lautoroute. Lherbe avait été tondue avec soin avant que lhiver ne tue toute végétation.


  Le seul moyen dobserver les lieux sans être vu était de sallonger par terre. Mais lhomme que Sean recherchait ne ferait jamais une chose pareille. Il était trop égocentrique, trop imbu de son pouvoir.


  Et il était là.


  Comme il était présent, ce jour-là, devant le bureau de Jenna. Sean sentait les yeux de ce salaud rivés sur lui, tout en se demandant où il se terrait.


  Sûrement dans un lieu offrant une vue dégagée, doù lon pouvait voir sans être vu.


  Lune des voitures garées sur le parking ?


  Sean les observa tour à tour. Personne dans les véhicules plus proches. Les autres se trouvaient trop loin.


  Soudain, en parcourant lallée située à sa gauche, il remarqua un détail qui lui avait échappé. Le bâtiment était prolongé par un restaurant à l'avant et, à larrière, par un ensemble de quatre chambres, sur deux niveaux, perpendiculaire à laile qu'il occupait. Depuis le rez-de-chaussée. la vue était bloquée par les voitures, mais depuis létage...


  Il observa les fenêtres. La première, bien éclairée, avait les rideaux ouverts. Assis sur le lit, un enfant regardait la télévision. Sean voyait lécran scintiller.


  Les deux pièces suivantes étaient également occupées, comme le démontraient les lampes allumées, mais les rideaux étaient tirés. Il était impossible de savoir si quelqu'un se tenait derrière mais de toute façon, avec la lumière allumée, la personne en question aurait du mal à distinguer ce qui se passait dehors.


  Sean élimina donc ces deux chambres pour s'intéresser à la dernière. Il ny avait aucune voiture garée devant et elle semblait plongée dans le noir. On n'en voyait que la porte extérieure, précédée dun panneau de verre noir.


  Il considéra la pièce voisine. Elle était éclairée, mais la qualité du verre semblait différente. En regardant avec plus d'attention, Sean comprit pourquoi.


  Les rideaux de la dernière chambre nétaient pas tirés. Il ny avait rien entre la vitre et lintérieur de la pièce.


  Le tueur se trouvait-il dans le noir, larme au poing, occupé à surveiller les environs ?


  Cette possibilité suffit à attiser la curiosité de Sean. Au lieu de traverser le parking, il longea les murs du Bâtiment.


  Si un occupant du motel entendait ses pas rapides et voyait un homme armé d'un pistolet, il risquait d'appeler la police. Mais Sean sen moquait. Au point où il en était...


  Le tueur devait être enfermé à double tour, comme Jenna. Et ces portes étaient trop solides pour que Sean puisse en défoncer une d'un coup de pied.


  Les idées se bousculaient dans sa tête, mais il les rejeta une à une. Il pouvait tirer un coup de feu dans la serrure, ce qui ne manquerait pas dattirer les flics. De plus, il y avait peu de chances que cette méthode fonctionne. Ces portes étaient conçues pour résister à ce type dassaut. Tout comme les vitres pare-balles.


  Il sinterrogea. Les règles de construction des hôtels lexigeaient-elles, en Alabama ? Sean en doutait, surtout dans un établissement de cette qualité.


  Il avait atteint lescalier menant à létage de laile arrière. Le bruit de ses pas sur les marches en béton résonna dans la nuit.


  Au sommet de lescalier, il sapprocha de la chambre dans laquelle lenfant regardait la télévision. Proche du but, il ralentit, cherchant à maîtriser ses réactions instinctives.


  Tandis quil passait devant la fenêtre, le petit garçon leva la tête. En voyant le pistolet, il écarquilla les yeux. Avant que Sean puisse séloigner de la vitre, lenfant se mit à crier des paroles indistinctes.


  Lignorant, Sean avança, plus prudemment. Même si les parents appelaient les flics, tout serait terminé avant leur arrivée. Il aurait accompli sa mission.


  Et sil se trompait ? Si cétait une personne innocente qui dormait dans cette chambre ? Un enfant ? Une femme telle que Makaela ou Jenna ?


  Il ralentit encore, franchissant lavant-dernière fenêtre, dont les rideaux étaient tirés, pour sarrêter contre le pan de mur attenant à la chambre quil visait.


  Appuyé contre les briques, il respira plus calmement, se demandant comment procéder.


  S'il voulait frapper à la porte au lieu de tirer dedans, il devait passer devant la fenêtre. Or, si le tueur se trouvait à intérieur, à le guetter, il lavait vu arriver, et il savait qu'il était armé.


  Le tueur l'était-il aussi ? Son arme de prédilection était le couteau, en tout cas contre ses victimes ligotées et impuissantes. Ce qui était en train de se passer navait rien à voir avec le schéma habituel de ce monstre. Par conséquent, tout était possible.


  Venant de lautoroute, Sean entendit une sirène. Il scruta la pelouse qui bordait la voie daccès, sattendant à voir surgir plusieurs voitures de patrouille, après sa course arme au poing.


  Il vit une ambulance, gyrophare allumé, séloigner dans la direction opposée. Le son de sa sirène satténua peu à peu, laissant Sean réfléchir à ce quil devait faire.


  II ne quittait pas des yeux la pelouse. Son attention allait se reporter sur la chambre quand un détail lattira de nouveau vers la voie daccès.


  Il scruta la zone, cherchant ce qui avait mis son instinct en alerte. Quelque chose quil aurait dû relever...


  Lanomalie était évidente. Au milieu de cette pelouse, juste avant le talus menant à la route, il y avait une tache sombre.


  Une grosse pierre abandonnée par des ouvriers ? C'était impossible, car la pelouse était entretenue avec soin.


  Une mare créée par la pluie ? Cétait lhypothèse la plus plausible, dautant plus que la lumière de l'autoroute faisait luire la surface noire. Presque comme...


  Du plastique. Un sac en plastique noir. Un sac-poubelle.


  Il sut que cétait bien ce dont il sagissait. Malgré la distance, il reconnaissait cette forme, cette taille.


  Car le sac nétait pas vide. Des ordures, se dit-il, ravalant la nausée qui semparait de lui. Quelquun avait jeté ce sac depuis lautoroute. Une voiture avait dû sarrêter pour faire basculer le sac par-dessus le rail de sécurité.


  Il détourna les yeux du sac plastique pour sintéresser à lextrémité de lallée qui sétendait devant lui. Plus que deux pas à franchir, et il serait devant la fenêtre de la dernière chambre. Puis devant la porte.


  Il était obligé de regarder par la fenêtre. Et si un détail le faisait douter de sa théorie concernant loccupant de cette chambre...


  Il appuya la tête contre le mur, derrière lui, et prit une profonde inspiration pour se préparer à lassaut.


  Il baissa les yeux vers le talus herbeux. Le sac était encore là, luisant sous le lampadaire halogène, tandis que les voitures filaient à vive allure.


  Il naurait pas pu voir ce sac sil nétait pas venu à cet endroit précis pour se poster devant cette chambre.


  Pour sen assurer, il recula de quelques pas vers la fenêtre aux rideaux tirés. L'extrémité de lallée et le rail lempêchaient de voir le sac.


  Cette fois, il laissa sa tête aller contre la vitre, les yeux fermés, sans se soucier des occupants éventuels de cette chambre.


  Une à une, il laissa les images cruelles envahir son esprit. Cela faisait partie du plan du tueur. Il savait que Sean viendrait ici.


  Non pas parce quil y avait quelqu'un dans cette dernière chambre. Il sattendait à ce qu'il agisse de la sorte en découvrant lécrin sur le capot de sa voiture.


  Et Sean avait répondu aux attentes du tueur. Il était supposé remarquer la pelouse déserte et le sac plastique. Il était supposé deviner son contenu et, enfin, comprendre ce qu'il faisait là.


  Une ultime provocation. Cet objet allait raviver le plus douloureux des souvenirs associés à la mort de Makaela.


  Dans ce sac-poubelle noir, identique à celui dans lequel l'Inquisiteur avait placé sa sœur, se trouvait une autre dépouille.


  Celle de la jeune fille qui criait, au téléphone ? Dans ce cas, Carol Cummings avait enfin trouvé le repos. Un sentiment que ceux qui l'aimaient ne connaîtraient plus jamais.


  


  


  


  


  


  Chapitre 17


  


  


  


  


  Vous aviez raison, admit Bingham. Cest bien Carol Cummings. Comment diable a-t-il réussi à déposer le corps sans se faire remarquer ?


  Cétait la nuit, déclara Sean, la gorge serrée, en regardant les techniciens saffairer autour de la dépouille, il venait sans doute du motel et non de lautoroute. Par souci de discrétion.


  Désireux de ne pas attendre le lendemain matin pour examiner la scène, les policiers avaient aussitôt allumé les projecteurs puissants et délimité la zone à laide dun cordon de sécurité.


  Jenna navait pratiquement rien dit depuis larrivée du lieutenant. Elle se tenait près de Sean, le col relevé pour se protéger du froid. De temps à autre, elle était parcourue d'un frisson que même Sean ressentait, bien que leurs corps ne se touchent pas.


  Cétait exactement la posture quelle avait adoptée lors son passage à la télévision... Sean se demanda si elle en avait conscience.


  Mais après tout, c'était bien naturel. Cela faisait trois jours quil lui répétait quelle serait la prochaine victime. Comment naurait-elle pas été bouleversée par la mort de Carol Cummings ? D'autant plus qu'elle assistait aux examens préliminaires des légistes.


  Dès quil avait deviné ce que contenait le sac-poubelle, Sean était retourné dans sa chambre pour appeler la police, décision quil navait pas prise uniquement pour protéger Jenna. Elle était en sécurité dans cette pièce fermée à double tour. Aussi étrange que cela puisse paraître, il avait besoin de la présence de quelquun à ses côtés lorsquil préviendrait la police.


  En lui ouvrant la porte, Jenna sétait précipitée vers lui pour se jeter à son cou.


  Il ny avait rien de sexuel dans cette étreinte qui nexprimait que du réconfort. Elle voulait peut-être lui montrer quil nétait pas seul, et il lui en avait été reconnaissant.


  Son Glock à la main, il avait enroulé son bras libre autour delle pour la serrer un instant contre lui. Dès quelle avait esquissé un mouvement de recul, il lavait relâchée.


  Il avait failli enfouir son visage dans le creux de son épaule. Il aurait trouvé une consolation en se disant quelle, au moins, elle était en vie.


  Que sest-il passé ? avait-elle demandé en le dévisageant.


  Il faut appeler les flics, avait-il dit. retardant autant que possible l'instant de la révélation.


  Vous lavez tué ?


  C'est ce que vous vouliez que je fasse ? Telle n'était pas mon impression, pourtant.


  Ce que je veux, cest que vous aidiez la police à l'arrêter.


  Ce quelle n'a pas réussi à faire au bout de sept ans de crimes dans cinq villes différentes. Avec ce palmarès, je n'ai guère despoir.


  En cet instant, Sean ne se sentait aucune indulgence envers les forces de police. S'il ne se trompait pas, cétait un échec de plus qui gisait désormais sur l'herbe, dans un sac-poubelle.


  Il y en avait eu trop. Jenna avait peut-être encore foi dans ses compétences, mais il commençait à douter de lui même, et il refusait de mentir.


  Peut-être...


  Il l'interrompit.


  Je crois quil a jeté le cadavre de Carol Cummings là-bas, en contrebas de l'autoroute.


  Jenna mit un certain temps à assimiler cette informais. Puis elle secoua la tête, en plein déni.


  J'appelle Bingham, reprit-il, laissant la jeune femme encaisser le choc.


  Malgré le réconfort que lui avait apporté leur étreinte fugace. il nétait pas en mesure de la consoler. Il se sentait vidé de toute émotion. Comme anéanti.


  Ce sentiment ne sétait guère atténué depuis son appel à Bingham, une heure plus tôt. Il était simplement soulagé de ne pas être celui qui informerait les parents de la jeune fille quelle ne rentrerait jamais à la maison, quelle ne se marierait jamais, quelle ne leur donnerait jamais de petits-enfants et quelle ne soccuperait pas deux quand ils seraient vieux.


  Tout cela parce quun psychopathe lui avait ôté la vie et que rien ne pouvait la lui rendre.


  Pas même si le tueur était capturé. Ou exécuté.


  Tout ce que les flics pouvaient espérer, dorénavant, cétait lempêcher de frapper de nouveau, ce dont ils semblaient incapables.


  On va tout vérifier, dit Bingham. Daprès les premières constatations, il nest pas venu ici en voiture. Et on na pas trouvé dempreintes de pas.


  Ce qui semblait indiquer que le tueur avait bien jeté le sac par-dessus le rail de sécurité de lautoroute, songea Sean en parcourant des yeux la trajectoire de la chute. Quelquun avait dû le voir. Ou remarquer quelque chose.


  Vous savez depuis combien de temps elle était là ?


  Pas encore, répondit Bingham avant de reporter son attention sur la zone éclairée.


  Sil l'a jetée depuis lautoroute, il y a forcément des témoins.


  Vous croyez ? Il na jamais eu de témoins nulle part. A moins que nous ayons de la chance, cette fois...


  On navait jamais relevé non plus la moindre trace sur les victimes ou sur les sacs...


  Des sacs-poubelle ! Le tueur considérait ces femmes comme des déchets à abandonner au bord dune route de campagne, comme Makaela.


  Les techniciens de la police scientifique avaient commencé par ouvrir le sac pour sassurer quil contenait bien ce qu'ils craignaient. A présent, un photographe prenait des clichés du cadavre et de son environnement.


  Il utilisait un flash, malgré léclairage puissant, ce qui permettait à Sean de suivre ses mouvements. De toute évidence, il prenait des images de chaque parcelle de plastique, de chaque brin dherbe, sans oublier le corps et visage de la jeune fille.


  Cétait un spectacle impossible à oublier. Sean avait vu les photos de lautopsie effectuée sur sa sœur, longtemps après sa mort. Ses yeux exprimaient une horreur qui revenait sans cesse le hanter.


  Efforcez-vous de ne pas les montrer à la famille, conseilla-t-il à Bingham.


  Quoi ?


  Ces photos. Ils auront assez d'épreuves à endurer sans voir ces images.


  Jaimerais bien pouvoir men dispenser, répondit le lieutenant. Le salaud... Tous les flics de la région sont à la recherche de cette fille, et il labandonne au bord d'une autoroute très fréquentée. Ce nest pas sa méthode habituelle, dailleurs.


  Combien de temps Bingham mettrait-il à en arriver à la même conclusion que lui ? A savoir que la jeune Carol avait été déposée là uniquement pour que Sean la découvre.


  Sans doute un excès de confiance en lui, dit-il.


  Ce monstre avait de bonnes raisons de réagir ainsi. Les flics navaient pas avancé dun pouce dans leurs recherches depuis quils avaient relié les meurtres entre eux.


  Possible, concéda Bingham d'un air songeur. Pourtant...


  Dans le silence qui suivit, Jenna tourna la tête vers Sean. qui retint son souffle, sattendant à ce quelle parle des écrins. Au bout d'un moment, toutefois, elle parut reporter son attention sur les techniciens.


  Ça na pas de sens, en fait, reprit Bingham. Nous sommes dans une région rurale. Il y a un tas dendroits isolés où déposer un cadavre. On aurait mis des semaines à la retrouver. Des mois, peut-être. Alors, pourquoi la laisser sous notre nez ? Surtout à ce stade de lenquête ?


  Nous savons que le schéma nest pas forcément respecté. Peut-être a-t-il été contraint de sen débarrasser rapidement.


  Parce qu'on était à ses trousses ? lança le lieutenant avec un rire amer.


  Vous étiez peut-être tout proches sans le savoir, suggéra Sean en évitant le regard du policier.


  Il appréciait Bingham. Et il avait conscience de ne pas jouer franc jeu avec la police.


  Proches ? Ben voyons ! Tout ce que je sais, cest que, après quatorze meurtres, ce tueur brise son schéma pour déposer sa dernière victime dans un lieu fréquenté, devant votre chambre de motel, de surcroît. On peut dire que cest une sacrée coïncidence, sergent Murphy ! Même pour un pauvre plouc de flic dans un trou perdu.


  De toute évidence, il est au courant de ma présence, répondit Sean, qui craignait déveiller les soupçons de Bingham en niant. Ça n'a rien dune coïncidence.


  Alors, il vous a donné ce cadavre en offrande ? Au fait, comment l'avez-vous remarqué, ce sac ?


  Bingham se retourna pour observer les fenêtres du motel.


  Avec la disposition du terrain et cette clôture, reprit-il ? en examinant lallée et les voitures garées entre les deux, je ne vois vraiment pas comment vous avez pu distinguer quoi que ce soit. Depuis votre chambre, en tout cas.


  Sean se doutait que cette question lui serait posée à un moment ou à un autre, par Bingham ou par un membre de l'unité spéciale. Il espérait toutefois léviter, dans l'immédiat.


  Vous voulez bien me montrer où vous vous trouviez quand vous lavez repéré ?


  A létage, répondit Sean.


  Plus il restait dans le vague, moins il risquait de commettre un impair.


  Le Dr Kincaid était avec vous ?


  Elle se trouvait dans ma chambre.


  Bingham se tourna vers la jeune femme, qui regardait ailleurs.


  Donc, vous étiez à létage... Que faisiez-vous ?


  Je cherchais un distributeur de glace.


  Vous alliez boire un verre tous les deux dans votre chambre de motel ?


  Je ne vois pas en quoi cela vous regarde.


  La voix de Jenna était froide, comme le jour où Sean s'était rendu dans son bureau.


  Il se demanda si elle resterait à ses côtés dans le cas où les flics exigeraient des explications. Si elle leur parlait des écrins...


  Il sagit d'une enquête sur un homicide, docteur Kincaid. rétorqua Bingham dun ton vif destiné à lui rappeler ses responsabilités. Tout me regarde.


  Vous savez parfaitement ce qui est arrivé à cette fille. Et vous savez qui lui a fait ça. Le fait que Sean et moi prenions un verre dans sa chambre na aucun rapport avec lenquête.


  Jignorais que vous étiez si proches. Pour tout vous dire, cela me semble un peu étrange. Aussi étrange que le choix de notre tueur pour déposer sa dernière victime.


  Vous avez raison sur ce point, intervint Sean.


  Sur le fait que ce cadavre soit une offrande à votre intention ? Mais quest-ce qui justifie un tel... cadeau, daprès vous ?


  Il sait pourquoi je suis ici.


  Alors, il vous jette de la poudre aux yeux ?


  C'est sa façon de me provoquer.


  Il est complètement cinglé.


  Ça, tout le monde le sait. Enfin, presque tout le monde.


  Cette pique était stupide. Jusquà présent, Jenna lavait soutenu. Pourquoi mettre en péril sa coopération ?


  Je nai jamais affirmé quil nétait pas malade, déclara-t-elle. Pas du point de vue légal.


  Vous avez un avis, docteur Kincaid, sur ce brusque changement de méthode ?


  Malgré la question du policier, Sean ne rompit pas le contact visuel quil avait établi avec Jenna.


  Cest peut-être parce que vous n'avancez pas, dit-elle en regardant enfin le lieutenant.


  Quel rapport ? Je parlais du changement de méthode.


  La police ne représente plus un défi à ses yeux. Pas plus que le FBI. Le jeu nest excitant que si lenjeu est important. Et vous ne faites pas monter les enchères, alors il sen charge.


  Il cherche à nous faciliter la tâche ? Cest bien ce que vous suggérez ?


  Ce que je suggère, cest quil cherche à donner un peu dintérêt à son jeu. Et s'il faut pour ça prendre d'avantage de risques, il est disposé à le faire.


  Attendez un peu ! Nous ne le défions pas assez, alors il a décidé de se concentrer sur quelqu'un de plus intéressant, résuma Bingham en désignant Sean dun signe de tête. Le fait que ce quelquun soit lhomme avec lequel vous prenez un verre dans une chambre de motel bon marché ne vous inquiète pas un peu ? Vous savez, je nai pas vraiment pris au sérieux ce que vous mavez dit hier après-midi, mais je commence à avoir des doutes. Le tueur sintéresse peut-être vraiment à vous, docteur Kincaid. Et maintenant quil a modifié son programme, pour ainsi dire...


  Si vous essayez de me faire peur, lieutenant, c'est réussi.


  Dans ce cas. pourquoi ai-je l'impression qu'on me cache quelque chose sur ce qui sest passé ici ? Pourquoi regardiez-vous dehors, alors quil y a un distributeur de glace au rez-de-chaussée, par exemple ?


  Sean ne prit pas la peine de suivre le regard du policier. Il savait ce qui lattendait. Cela n'avait rien à voir avec une prémonition, mais cétait lié à la femme qui se tenait à son côté.


  Elle faisait encore confiance aux flics et aux médias. En tout cas, plus quà lui.


  Si vous ne le lui dites pas, je men charge, prévint la jeune femme.


  Cette menace tombait à point nommé. La réaction du lieutenant fut tout aussi pertinente.


  Que me cachez-vous donc, sergent Murphy ? Un détail en rapport avec mon enquête ? Avec la jeune fille que lon a jetée dans ce sac ?


  Sans un mot. Sean sortit de sa poche l'écrin quil avait récupéré sur le capot du 4x4. Il le tendit à Bingham, qui ne fit rien pour s'en saisir.


  Quest-ce que cest ? demanda-t-il.


  Encore une offrande. Elle se trouvait sur le capot de ma voiture.


  Pourquoi aurait-il fait ça ?


  Pour m'inciter à le chercher. Et à trouver le sac.


  Bingham réfléchit un instant.


  Vous avez ouvert cette boîte ?


  Sean secoua la tête.


  Il y en a une autre, expliqua Jenna. Identique. Elle se trouvait chez moi, dans le réfrigérateur.


  Le réfrigérateur ?


  Sean comprit que le lieutenant avait mesuré l'importance de cette information. C'était visible dans son regard. D'ailleurs, il ne tarda pas à exprimer ce qui semblait être une fureur authentique.


  Qu'est-ce que vous fabriquez, tous les deux ? Vous jouez les détectives ? Vous avez lautre boîte ?


  Jenna hocha la tête tandis que Sean sortait le premier écrin de sa poche.


  Cest la bague de ma sœur, expliqua-t-il.


  La colère satténua dans le regard du policier.


  Elle la portait ?


  Apparemment. Je me suis demandé où elle était passée.


  Merde...


  Le silence sinstalla entre eux, puis Bingham reprit :


  Excusez mon langage, docteur Kincaid. Vous me jurez que vous navez pas ouvert lautre écrin ?


  Sean secoua de nouveau la tête.


  Bingham interpella lun des techniciens.


  Crawley ! Apportez-moi un sachet. J'ai quelque chose pour vous.


  Il se tourna vers Sean tandis que le technicien les rejoignait.


  Je vais vous le dire une fois, et je ne le répéterai pas. Si vous entravez mon enquête, je vous fais boucler. Peu importe qui vous êtes, qui vous connaissez ou ce que ce salaud a fait à votre sœur. Cest mon enquête. Jen suis le responsable. Vous feriez bien de vous mettre ça dans la tête. Vous avez compris, sergent Murphy ?


  Sean opina. Ce nétait pas la première fois quil subissait ce genre de reproche. Il avait même eu affaire à des experts de lhumiliation. Dailleurs, Bingham avait raison : Sean aurait dû lui remettre lécrin posé sur le capot.


  Ce qui lavait empêché de le faire, cétait la certitude de devoir remettre également lautre écrin. De plus, ils allaient sen servir pour écarter Jenna. Et dans ce cas, ses chances de réussir étaient compromises.


  Portez ça au labo, ordonna Bingham au technicien. Ça vient du tueur.


  Lhomme tendit un sachet en plastique quil scella dès que Sean y eut déposé la pièce à conviction.


  Autant prendre lautre, aussi, déclara le lieutenant. Il a été ouvert, mais faites de votre mieux. Au fait, pendant que jy suis, je crois que vous devriez passer au bureau pour une séance de débriefing, tous les deux. Je veux savoir tout ce qui sest passé ce soir. De plus, pendant que vous serez occupés à déposer, vous naurez pas la possibilité de me mettre des bâtons dans les roues. Ce sera toujours ça de pris !


  


  


  


  Chapitre 18


  


  


  


  


  C'est superbe, dit Sean en découvrant les pièces à haut plafond, visibles depuis le vestibule.


  Jenna aurait dû se douter qu'il serait impressionné par la maison de ses parents. Sa carapace provocatrice commençait à se fissurer.


  En lui proposant de venir dans la maison familiale, elle songeait surtout à leur sécurité que ce refuge lui avait toujours procurée. La réaction de Sean navait guère dimportance. Elle savait désormais que la barrière sociale qui existait entre eux venait de s'étendre encore un peu plus, à un moment où ils navaient vraiment pas besoin de cela.


  Mon grand-père l'a fait bâtir bien avant que le coût de la main-d'œuvre ne rende ce genre de construction hors de prix.


  Ah bon ?


  Il ne masquait pas son dédain pour cet argument spécieux, au point quelle se demanda de quel genre de famille il était issu, car il nen parlait jamais.


  Si vous avez faim...


  Vous dites qu'il y a un système de sécurité ?


  Jenna songea un instant à invoquer sa fatigue pour éviter de lui faire faire le tour du propriétaire, mais après l'avertissement de Bingham, Sean ne devait pas être disposé à se laisser dicter sa conduite.


  Les portes et les fenêtres sont équipées d'un système de détection qui déclenche une alarme à la moindre tentative d'effraction, expliqua-t-elle en désignant un panneau de contrôle, dans le vestibule.


  A leur entrée, elle avait composé un code pour mettre le système en veille, puis elle lavait aussitôt réenclenché. Aussi loin quelle se souvienne, ses parents sétaient toujours souciés de la protection de la famille, car la maison était isolée en pleine campagne.


  Où ce signal dalarme parvient-il ?


  Dans les locaux d'une société de sécurité, qui passe dabord un coup de fil pour s'assurer quil ne sagit pas d'une fausse manœuvre. Ça se produisait parfois, quand nous étions enfants. Si nous ne répondons pas, ils préviennent la police.


  Qui, exactement ?


  Sans doute le shérif du comté de Shelby.


  Et les fenêtres du premier étage ? Elles sont équipées ?


  En fait...


  Jenna se rendit compte quelle nen savait rien.


  Je l'ignore, avoua-t-elle.


  Ça doit être facile à vérifier.


  Il désigna le vaste escalier situé à l'extrémité du vestibule. Les marches couvertes d'une moquette crème menaient à un palier formant une fourche avant de monter vers l'étage, constitué de deux ailes : une pour les enfants et les amis, lautre pour les parents.


  Jenna prit sa valise et entraîna Sean à létage. D'instinct, elle tourna à droite sur le palier, en direction de sa chambre d'enfant, de celle de son frère et des chambres damis.


  La suite parentale comprenait également deux salles de bains, un salon et le bureau de son père. Jenna se refusait à faire entrer un étranger dans leur domaine, de peur de violer leur intimité, même en leur absence, et même si elle ne vivait plus dans cette maison depuis plus de dix ans.


  Elle fit visiter les lieux à Sean en toute quiétude jusquà ce quil la suive dans la chambre où elle avait dormi durant toute son enfance et son adolescence.


  Il semblait quelque peu déplacé dans cet environnement si féminin. Cela faisait des années quelle navait pas prêté attention à la décoration qui, pourtant, révélait la fillette quelle avait été.


  Sean ne fit aucun commentaire. Sur les étagères étaient alignés des diplômes et des photos d'elle à tous les âges.


  Le regard de Sean sy attarda un instant. Au lieu de lui demander des explications, il sapprocha de la fenêtre et l'examina, en prenant soin de ne pas toucher la vitre.


  Elle est sécurisée. Et le sous-sol ?


  Pardon ?


  Il y a un sous-sol ?


  Bien sûr. Et un garage aussi.


  Vous voulez bien me les montrer ?


  Ecoutez...


  Il se retourna.


  Oui ? fit-il en arquant les sourcils.


  Je...


  Elle sinterrompit et secoua la tête.


  Si vous changez davis...


  Peut-être redoutait-il quelle se jette de nouveau dans ses bras. Auquel cas, il navait rien à craindre.


  Elle ne niait pas lattirance physique qu'elle éprouvait pour lui. Elle était séduite depuis le départ, du moins avant quil nouvre la bouche pour la réprimander.


  Toutefois, elle nétait pas prête à réagir comme la veille, lorsquil lavait rejointe dans sa chambre de motel. Le stress lavait alors privée de tout contrôle. Elle ressentait désormais toute la force de son désir pour lui.


  La voix de Sean la fit émerger de sa rêverie.


  Il nen est pas question. Je veux simplement visiter la maison. Toute la maison.


  Pourquoi ?


  Cétait peut-être stupide, mais elle n'en voyait pas lintérêt. De plus, ils étaient tous les deux très fatigués.


  Je cherche juste à pénétrer ses défenses.


  Elle rit de son choix de mots, puis se rendit compte quil parlait sérieusement. C'était normal. Sean savait mieux que quiconque à quel dément ils avaient affaire.


  Il le connaissait même intimement, avait-il affirmé.


  Après avoir vu la police scientifique travailler sur le corps mutilé de Carol Cummings, Jenna comprenait enfin ce que Sean savait depuis longtemps déjà.


  Jaimerais bien rire avec vous.


  Désolée, répondit-elle vivement. Cest... Cest nerveux. Je narrive pas à y croire. Jai du mal à envisager que quelquun veuille entrer par effraction dans la maison de mes parents. Et il mest encore plus difficile d'accepter que...


  Elle ne parvenait pas à exprimer sa terreur dêtre la cible de lInquisiteur. Elle se serait crue dans un film épouvante ou un roman de Stephen King.


  Ce nétait pas la vraie vie. Pas la sienne, en tout cas. C'était impossible. Surtout dans cette maison où elle s'était toujours sentie à labri.


  La voyant plongée dans ses pensées, Sean sapprocha delle et la prit par les épaules. Il se mit à la secouer vivement pour la ramener à la réalité. Les lèvres pincées, il plongea les yeux dans les siens.


  Vous feriez mieux de laccepter, lui dit-il dun ton cassant. Et dy penser à chaque minute, parce que si vous baissez votre garde ne serait-ce quun instant, il vous aura. Et il se moque éperdument de largent ou des relations de votre grand-père. Il vous traitera comme il a traité les autres. Si vous loubliez, même dans votre sommeil, vous subirez le même sort que toutes ces malheureuses.


  Trop choquée pour lui répondre, Jenna se contenta de le regarder fixement. Il semblait implacable. Et cétait justement ce quelle attendait de lui en limplorant de la protéger.


  Sur le moment, elle avait trouvé son regard froid. Cette fois, il était perçant, voire brûlant de passion.


  La chaleur de ses doigts transperçait son pull. Il la serrait si fort quelle allait sans doute garder des traces sur sa peau.


  Même sil ne cherchait qu'à lui rappeler les risques quelle encourait, elle appréciait cette force. Il était capable de la protéger : il possédait le sang-froid nécessaire.


  Enfin, elle hocha la tête. Il la relâcha si soudainement quelle dut faire un pas en arrière pour ne pas perdre léquilibre. La colère qui avait fait trembler la voix de Sean navait pas disparu de ses traits fins.


  Elle shumecta les lèvres, cherchant à réagir de façon cohérente à sa mise en garde.


  Je ne loublie pas. C'est juste...


  En dépit de ses réticences à sattarder sur ses souvenirs denfance, elle balaya la pièce du regard.


  Nous sommes dans la maison de mes parents, dit-elle, cherchant à lui faire comprendre ce quelle ressentait.


  Ce qui ne vous rend que plus vulnérable. Vous avez limpression d'être en sécurité, comme autrefois. Mais vous ne lêtes plus. Ni ici ni nulle part. Vous ne le serez qu'après la mort de ce salaud.


  Elle opina, fascinée par la façon dont il acceptait une évidence quelle sévertuait à nier.


  En attendant, autant rester retranchée ici, conclut-il.


  Ce terme militaire lui parut déplacé. Elle navait aucune envie de jouer au petit soldat.


  Vous connaissez la maison mieux que lui. Et moi, je vais me familiariser avec les lieux dans ses moindres détails. Ainsi, quand il viendra...


  La voix de Sean séteignit, mais il était évident quil s'attendait à une agression.


  Pour la première fois, Jenna prit pleinement conscience de leur situation. Sean se servait d'elle comme d'un appât pour attirer le tueur dans ses filets. En dépit de leur accord, sa protection nétait pas son objectif premier et ne le serait jamais...


  


  


  Jenna avait sorti des lasagnes du congélateur bien garni de ses parents. Elle navait rien mangé depuis si longtemps quelle avait failli sévanouir, dans la journée, mais elle ne put avaler que quelques bouchées.


  Sean, lui, dévora son repas avec appétit mais ne toucha pas à la bouteille de vin.


  Vous avez encore faim ? lui demanda-t-elle.


  Non, ça va, je vous remercie.


  Jenna refusait de penser aux heures difficiles qui les attendaient. Une peur instinctive du noir sétait emparée d'elle dès la nuit tombée. Des ombres familières avaient commencé à se profiler au-dehors, derrière les fenêtres de la salle à manger.


  Au fait, lui dit Sean, il a dautres chats à fouetter, ce soir.


  « Il » ne pouvait désigner quun seul homme. Mais elle ignorait ce que Sean entendait par « d'autres chats à fouetter ».


  La mort de la petite Cummings est très récente, reprit-il. Lexaltation est encore présente en lui. Pour lheure, il va la savourer. Il ne se préoccupe pas du tout de vous.


  Si seulement elle pouvait y croire... Le problème, cest quelle n'était pas dupe.


  Il savourait encore les tortures infligées à Carol Cummings quand il a laissé ce message sur ma voiture.


  Rien ne prouve que cétait lui.


  Cest vous qui mavez ordonné de prévenir la police. Vous sembliez certain quil était lauteur de ce message.


  « A laide ! » Vous croyez qu'il demande de laide ? Quil a besoin dentendre vos sornettes pour être réconforté ?


  La colère qui submergea la jeune femme était liée à sa fatigue autant quà ce quil venait de dire. Il ne fallait pas être devin pour comprendre ce quil pensait de son travail et de son opinion.


  Peut-être, admit-elle calmement. A un certain degré.


  Il rit et sessuya le coin de la bouche avec sa serviette blanche. Il restait toutefois une goutte de sauce sur sa lèvre.


  Jenna ne parvenait pas à en détacher son regard. Agacée, elle leva les yeux pour constater quil l'observait.


  Vous ne pensez tout de même pas quil cherche à se faire prendre, docteur Kincaid ? Croyez-moi, il na aucune envie darrêter. Il aime trop ce quil fait. Il aime torturer, écouter les cris de ses victimes. Il aime le sang.


  Elle trouva ses propos avisés. Un peu trop, peut-être.


  Je suis psychologue. Je ne me fais aucune illusion sur lui.


  Vous le voyez comme un pauvre incompris maltraité par sa maman.


  Il est évident quil a subi des sévices, d'où sa rage contre les femmes. Pour le reste, jimagine quun tas de gens le comprennent très bien. Vos amis du FBI, par exemple.


  Le plus important dans son profil, cest ce quil ne dit pas.


  A savoir ?


  Nous ne connaissons ni son nom ni son âge ni sa profession. Tout ce que nous savons, cest quil sagit dun homme blanc entre deux âges.


  Il est organisé. Il possède un QI élevé.


  Il nest pas simplement organisé. Il est méticuleux. Je vous lai dit.


  Ecoutez, je sais que vous êtes encore en colère contre moi. Je pensais que s'il y avait la moindre chance...


  Il ny en avait pas. Si ces maudits écrins pouvaient révéler quoi que ce soit, il ne nous les aurait pas livrés.


  Je comprends que vous vouliez conserver la bague, mais...


  Elle secoua la tête, songeant au visage de Bingham quand, juste avant de les libérer, il leur avait appris ce que contenait le second écrin.


  Le reste ne vous regarde pas. La famille de Carol Cummings mérite...


  Le rire de Sean interrompit cette phrase convenue. Un rire amer.


  Vous navez toujours pas compris, hein ? Ce doigt ne provenait pas du corps de Carol Cummings. Je ne doute pas qu'il lui ait coupé un doigt : ça fait partie de sa signature. Mais il ne laurait pas laissé à mon intention.


  Elle mit trop longtemps à saisir ce quil venait de dire. Sans doute parce quelle ne voulait pas comprendre. Mais quand elle comprit...


  Makaela ? Vous pensez que...


  Comme la bague. Et lappel téléphonique. Il sait que je suis là et pourquoi.


  Sean était venu pour le tuer.


  Dans ce cas, pourquoi avez-vous encore besoin de moi ?


  Elle regrettait déjà davoir posé cette question, qui pouvait paraître égoïste, voire lâche.


  Je ne suis pas sûr davoir encore besoin de vous, répondit-il. Ce dont je suis certain, en revanche, c'est que vous avez besoin de moi. Son attirance pour vous ne sest pas atténuée. En fait, ma présence à vos côtés vous rend encore plus attrayante. Rien ne lui ferait plus plaisir que de pouvoir me remettre un nouvel écrin.


  Jenna fut prise dune nausée qu'elle sefforça de réprimer.


  Sean avait raison. Le tueur ne cherchait qu'à le provoquer. Son objectif suprême serait denlever une jeune femme placée sous la protection de Sean. Rien ne pourrait lui procurer plus de satisfaction.


  


  


  


  


  Chapitre 19


  


  


  


  


  Sean fut réveillé par un bruit. Il crut dabord quil avait rêvé. Mais il ny avait pas de place pour le moindre rêve dans son esprit. Il savait dexpérience que les images son de cauchemar récurrent seraient encore là quand il ouvrirait les yeux.


  Ce quil fit. Dabord, il fut incapable de se rappeler où il se trouvait. Puis les événements des derniers jours lui revinrent à lesprit, provoquant en lui une vague de panique.


  Il était dans le salon attenant à la vaste chambre à coucher de la mère de Jenna. la jeune femme ayant préféré dormir dans cette pièce que dans sa chambre denfant.


  C'était la seule suite de létage quil jugeait aménagée convenablement : un lit et une salle de bains où Jenna trouverait un peu dintimité, un salon où il pourrait veiller toute la nuit dans un confort relatif en observant lentrée de la chambre où dormait sa protégée.


  A ce détail près qu'il sétait assoupi. Et malgré ce quil avait affirmé à la jeune femme sur ce que lInquisiteur allait faire, ce soir...


  Le bruit se reproduisit. Cette fois, Sean bondit du fauteuil quil avait choisi parce quil semblait assez inconfortable pour lempêcher de dormir.


  Il fit quelques pas vers la porte ouverte de la chambre avant de sapercevoir qu'il tenait son Glock. En se réveillant, il avait machinalement crispé les doigts autour de la crosse.


  Au moment datteindre la pièce apparemment plongée dans le noir total, il ralentit. Derrière lui, près du fauteuil, une petite lampe était allumée, mais elle ne lui permettait pas de distinguer les meubles, encore moins l'occupante de la chambre.


  II se plaqua contre le mur, dun côté de la porte, et brandit son arme à deux mains. Le souffle court, il dressa loreille.


  Quelquun parlait ? Oui. il ne pouvait sagir dautre chose. Hélas, les mots étaient prononcés trop bas pour être compréhensibles.


  Il navait pas entendu le téléphone sonner. Ça devait être...


  Un cauchemar. Oui. Les marmonnements dune personne en train de faire un cauchemar.


  Il entra avec précaution, en quête du moindre mouvement, tout en balayant les lieux de son Glock. Dès que ses yeux furent accoutumés à la pénombre, il discerna la forme des meubles.


  Ayant terminé son inspection, il porta le regard vers le grand lit qui trônait au centre de la chambre. Puis il fit quelques pas de plus, jusquà ce quil distingue la silhouette de Jenna.


  Le rythme de son cœur ralentit enfin. Il poussa un voupir de soulagement, puis respira à pleins poumons.


  Le son se répéta, plus prolongé, plus clair.


  Non... Je vous en prie... Non !


  C'était à cause de lui. Il avait voulu lui faire peur pour empêcher de commettre un impair, pour quelle soit sur ses gardes à tout moment... même dans son sommeil.


  Jenna !


  Son prénom résonna dans le silence. Il attendit, humant un parfum subtil autour de lui.


  Ce nétait pas le parfum de Jenna. Celui-ci était plus léger. plus doux. Un parfum de roses. Comme celles qui poussaient dans le jardin de sa grand-mère. Leur souvenir vivace, dans la chaleur de lété, le troubla.


  Il naurait pas dû se laisser déstabiliser. L'odorat etait le sens le plus lié aux souvenirs. Certaines odeurs, plaisantes ou non, le renvoyaient dans le quatre pièces sordide où il avait grandi.


  Dès qu'il avait franchi le seuil de cette maison, il sétait refusé à faire cette comparaison, enfouissant les souvenirs de ce qui avait été « chez lui » tout au fond de son esprit, comme il le faisait avec tous ses souvenirs.


  Jenna ? fit-il en sapprochant encore. Réveillez-vous ! Tout va bien.


  Un changement à peine perceptible se fit sentir dans le souffle de la jeune femme. Au bout dun instant, elle se dressa sur son séant et regarda Sean. Le reconnaissait-elle, dans la pénombre ?


  Quoi ? Quest-ce qui se passe ?


  Vous faisiez un cauchemar.


  Elle se tut, puis déclara dun ton morne :


  Je rêvais de lui. Et delle.


  Carol ?


  Cétait sans doute la première fois quil prononçait son nom. Il avait tenté de ne pas penser à elle en tant quêtre humain, de peur de faiblir, ce quil ne pouvait pas se permettre.


  Carol Cummings était morte, comme Makaela. Il ne pouvait plus rien pour elles. Son seul souci, désormais, cétait Jenna.


  Dune main, elle repoussa ses cheveux de son visage.


  Je crois. Je ne...


  Ce n'était quun cauchemar. Rendormez-vous.


  Son ton était sec, presque furieux. Il réagissait à sa vulnérabilité comme lorsqu'il lavait secouée par les épaules, la veille.


  Elle lavait alors dévisagé comme si elle le voyait pour la première fois, les yeux pleins de douleur. Il navait eu quune envie : la serrer contre lui, garder son corps tremblant blotti contre le sien en lui murmurant des promesses quil navait aucun droit de lui faire.


  Il ne vous arrivera rien tant que je serai là.


  Il avait fait le même serment à Makaela, et il avait échoué.


  Il ne pouvait pas prendre cet engagement envers une autre femme. Pas même une femme qui faisait resurgir en lui un instinct de protection quil croyait perdu depuis l'enfance, dans ce taudis infesté de rats qu'il habitait.


  Vous avez dormi ? lui demanda-t-elle avec sollicitude.


  Peut-être voulait-elle simplement savoir sil remplissait sa mission ?


  Si seulement cette idée pouvait effacer la précédente...


  Suffisamment.


  J'en doute. Il paraît que, quand on perd le sommeil, on ne peut plus le rattraper. Quelle heure est-il ?


  Sean n'en avait aucune idée. Il avait pu sécouler une heure ou bien six ou sept, depuis qu'il sétait installé dans ce fauteuil.


  Attendez. Je sais ! Jai bougé parce que jétais dérangée par la lumière.


  Jenna tendit la main vers le réveil qui se trouvait sur la table de chevet. Le cadran digital affichait 4 h 15.


  Il avait dormi plus longtemps quil ne le pensait. Il aurait pu se passer nimporte quoi pendant ce temps-là.


  Il savait d'expérience que le manque de sommeil finissait toujours par avoir le dessus, quels que soient les efforts que lon fournissait pour rester éveillé. Depuis quelques jours, il se contentait de nuits de quatre ou cinq heures. S'il devait échouer, ce serait probablement par une nuit comme celle-ci.


  Jai plus faim que sommeil, avoua la jeune femme.


  Aussi étrange que cela puisse paraître, je crois bien que jaurais pu dormir très longtemps.


  La veille, elle navait pratiquement rien avalé, ce qu: était compréhensible, vu les circonstances. Si elle avais faim, il ne pouvait que lencourager à manger, ne serait-ce que pour garder les idées claires.


  Je fais dexcellentes omelettes.


  Il regretta aussitôt sa proposition. Il aurait mieux fait de quitter la pièce, pendant quil en avait loccasion, et de la laisser préparer elle-même son petit déjeuner.


  Faire la cuisine lui semblait un acte un peu trop intime. Il n'avait pas accepté d'être payé pour cette mission, mais ils avaient conclu un accord d'ordre professionnel. Mieux valait qu'il sen souvienne avant que cette gosse de riches ne le remette à sa place.


  Il doit y avoir des œufs dans le réfrigérateur, dit-elle. Pour la garniture, je peux regarder dans le cellier, mais je ne vous promets rien.


  Elle alluma la lampe de chevet. Eblouie, elle porta vivement la main à ses yeux. De profil, Sean vit ses seins se profiler sous la fine chemise de nuit bleue. Ils étaient généreux, compte tenu de sa carrure.


  Ils tiendraient dans sa paume.


  Incapable darracher les yeux de ce spectacle, il vit que ses mamelons dressés par la fraîcheur qui régnait dans la pièce formaient deux taches sombres.


  Elle se tourna et baissa les mains. Les yeux de Sean demeurèrent rivés un peu trop longtemps sur son décolleté profond.


  Ce nest que lorsque son trouble se fit trop évident quil réalisa ce quil était en train de faire. Il croisa le regard de la jeune femme et le soutint. Elle rougit.


  Je vais inspecter le reste de la maison pendant que vous vous habillez, dit-il, la gorge nouée.


  Sur ces mots, il séloigna et referma la porte derrière lui. Une fois libéré de ce quil avait lu dans ses yeux, il s'appuya contre le panneau de bois et poussa un long soupir. Le feu qui brûlait entre eux était une complication dont ils auraient pu se passer. Il nétait venu dans cette maison que pour remplir une mission précise.


  Jenna Kincaid nétait pas une partenaire envisageable pour lui. Pas une partenaire sexuelle.


  Tout ce quil attendait du Dr Kincaid. c'était qu'elle remplisse sa part du contrat. Pour le reste...


  Le simple fait dimaginer quil pût y avoir autre chose entre eux était stupide et illusoire.


  Ils évoluaient dans deux mondes opposés. Lattirance physique pouvait atténuer ces différences quelque temps, mais elle ne les effacerait jamais.


  Ils nétaient pas là pour ça. Et rien, pas même une femme aussi désirable, ne constituerait un obstacle à la réussite de sa mission.


  


  


  Il ny a pas d'excuse à ce que vous avez fait hier soir. La police ne tolérera pas que vous interveniez dans notre enquête de quelque façon que ce soit.


  Sean navait pas le choix. Il devait écouter le sermon de Ray Bingham. tout comme il l'avait fait la veille.


  Une fois sa colère apaisée, il avait compris que seules la bienveillance et lamitié de Bingham lui avaient évité la prison, ce dont il lui était très reconnaissant.


  Vous avez trouvé des indices sur les écrins ?


  Sean eut du mal à ne pas lui donner l'impression qu'il connaissait déjà la réponse. S'il y avait eu la moindre trace exploitable sur ces petites boîtes, Bingham lui en aurait déjà fait part.


  Les analyses ne sont pas terminées.


  Le ton sec du policier était éloquent.


  Ce qui signifie que le trophée contenu dans le second écrin n'a pas été prélevé sur le corps de Carol Cummings.


  Bingham navait jamais parlé de trophée. La voix du policier exprimait ses regrets de devoir confirmer les soupçons de Sean.


  Pour linstant.


  J'aimerais être informé des résultats définitifs, dit Sean.


  Ecoutez, sergent Murphy, vous avez des relations. Certaines personnes que je respecte me disent grand bien de vous. De plus, vos états de service sont exceptionnels. Jai vérifié. Je vous trouve très sympathique, de surcroît. Mais vous nêtes pas chargé de lenquête. Vous ne l'êtes en aucune façon.


  Et ce coup de fil ?


  Lequel ?


  Celui que jai reçu dans ma chambre. Vous lavez identifié ?


  Nous savons seulement quil venait dun portable.


  Vous navez pas identifié le numéro ?


  On pense que c'était une carte prépayée.


  Et le lieu doù a été passé lappel ?


  Impossible à déterminer sans point de départ.


  Quest-ce que ça signifie ?


  On ne peut pas localiser un appel passé à l'aide de ces cartes. Cest techniquement impossible.


  Décidément, ce salaud avait chaque fois une longueur davance. Organisé et intelligent, comme lavait dit Jenna.


  Donc, vous navez rien, conclut Sean dun ton morne.


  Les légistes travaillent encore sur le dernier cadavre.


  Ils trouveront la même chose que sur les autres. L'heure de la mort, la cause, les outils utilisés : toujours les mêmes. Ça ne nous mènera à rien.


  Tous les flics de la région...


  Ne vous fatiguez pas. Gardez les conférences de presse pour les médias.


  Il y eut un silence sur la ligne. Quand le lieutenant reprit la parole, ce quil dit étonna Sean.


  Vous comprenez le sens de ces écrins, nest-ce pas ?


  Oui.


  Vous sembliez persuadé que le Dr Kincaid serait la prochaine victime, mais... Franchement, jai limpression que cest vous quil vise.


  Il joue avec moi.


  Il joue ?


  Il veut me pousser à faire une bêtise.


  Bingham fut suffisamment avisé pour ne pas dire « Comme dissimuler des preuves, par exemple ? »


  Le traquer ?


  C est ce qu'il cherche, daprès moi.


  Ce qui laisserait le Dr Kincaid sans protection.


  De toute façon, elle est vulnérable, que je sois là ou pas. J'aimerais le lui faire comprendre.


  Peut-être avez-vous besoin d'aide.


  Pour la convaincre ? Vous êtes partant ?


  De l'aide pour la protéger.


  Sean sefforça de ne pas laisser transparaître sa colère.


  Placez donc des flics ici et il s'intéressera à quelqu'un dautre. Vous ne lui laisserez pas le choix.


  Je doute que le Dr Kincaid en soit contrariée.


  Les honnêtes citoyens que vous êtes censés protéger le seraient, eux. Combien de crimes de jeunes filles pensez-vous qu'ils toléreront ? Jenna est notre meilleure chance darrêter ce type.


  Jenna ?


  Sean ignora cette réflexion.


  Le lieutenant reprit :


  Elle est daccord pour servir d'appât ?


  C'est lui qui la choisie, pas moi.


  Je nen suis plus si sûr. Cest vous qui lavez persuadée quelle était la prochaine victime. Le tue, ne connaissait peut-être même pas l'existence du Dr Kincaid jusqu'à ce que vous la lui désigniez en vous rendant à son bureau.


  Ce soir-là, sur le parking des visiteurs, devant le bureau de Jenna, Sean avait ressenti un avertissement. Comme en Somalie ou en Irak, au cours de ses vingt ans de service... Sauf qu'il y avait autre chose. Une sensation que le mal était à portée de main, sombre, sans âme...


  Mais il ne voulait pas en parler à Bingham. Ce serait perdre le peu de crédibilité quil avait à ses yeux.


  Vous dites que c'est moi qui lai mené vers Jenna ?


  Je dis que cest une possibilité.


  Vous vous trompez.


  En tout cas, j'estime que vous devez au Dr Kincaid de renoncer.


  Vous voulez que je vous la confie ?


  Donnez-lui au moins le choix.


  Elle a déjà choisi.


  En dépit de la rage qui bouillonnait en lui, Sean savait que ce nétait pas exactement la vérité. Il avait tout fait pour persuader la jeune femme quelle ne pourrait survivre quavec lui, et non en sen remettant à la police.


  C'était au moment où les flics recherchaient frénétiquement Carol Cummings. Maintenant quils lavaient trouvée...


  Jaimerais lui poser moi-même la question, dit Bingham avec une douceur trompeuse. J'en profiterai pour lui expliquer deux ou trois choses.


  Vous désirez lui parler maintenant ? Ou bien vous voulez son numéro de portable ?


  Donc elle est encore avec vous ?


  Elle ne se sent en sécurité nulle part ailleurs. Naturellement, vous pouvez toujours essayer de la convaincre du contraire.


  Merci de my autoriser ! lança Bingham d'un ton railleur.


  En fait, il semblait plus amusé quagacé. Tant mieux, Sean était assez énervé pour deux.


  Je suis toujours ravi de coopérer avec les forces de lordre.


  Il allait passer le combiné à la jeune femme quand une question du policier larrêta.


  Comment vont les enfants ? Vous leur manquez, je parie ! Ça doit être dur pour eux. Perdre leur maman, être coupés de leurs repères pour enfin retrouver un semblant de vie de famille, et voilà que vous partez...


  La rage de Sean monta dun cran. Il voyait parfaitement où le lieutenant voulait en venir.


  Ils sont entre de bonnes mains, mais merci de vous inquiéter pour eux, rétorqua-t-il dun ton sarcastique.


  Que se passera-t-il si vous disparaissez ?


  Cest mon problème, non ? Laissez-moi m'en soucier. Et de Jenna Kincaid, aussi. Vous avez suffisamment de pain sur la planche sans vous occuper en plus de ma nièce et mon neveu.


  Ecoutez...


  Ou de cette jeune femme qui, selon vous, nest pas la cible dun tueur en série qui a déjà fait quatre victimes. Je pense quelles devraient être votre premier souci. Mais les choses se passent peut-être autrement dans ce trou perdu, pour un flic ignorant tel que vous, selon votre propre expression.


  Sean entendit les jurons, mais coupa la communication. Il ressentait une certaine satisfaction à avoir dit ses quatre vérités à Bingham.


  Son comportement était stupide, voire puéril. Mais pas moins que les manœuvres de Bingham pour le faire renoncer.


  Toutefois, il ne voulait pas sen faire un adversaire. Ils avaient un ennemi bien plus implacable à affronter, et Jenna demeurait leur meilleur atout, quoi quen dise Bingham.


  Hélas, les arguments du lieutenant étaient valables et persuasifs.


  Pas assez, toutefois, pour faire oublier à Sean les enjeux.


  


  


  


  Chapitre 20


  


  


  


  


  Jenna avait décidé de prendre une douche avant de descendre. Dans lescalier, elle entendit la voix de Sean. Elle en conclut quil était au téléphone.


  Une conversation quil avait coupée en entendant ses pas ?


  Cétait votre portable ?


  Oui. Je parlais avec Bingham. répondit Sean sans lever les yeux du bol dans lequel il était en train de casser des œufs.


  La jeune femme sentit revenir son sentiment de culpabilité. Elle sen voulait encore davoir parlé des écrins. Pourtant, Sean pouvait penser ce quil voulait : elle avait bien fait de dire la vérité à la police. D'autant plus quils avaient franchi un pas de plus vers le tueur.


  Bingham a trouvé quelque chose ?


  Sean navait pas pris le temps de se raser et son regard était plus fatigué que la veille.


  Oui. Le trophée ne provenait pas de la petite Cummings.


  Le fait de lentendre prononcer cette phrase clairement était presque aussi effrayant que la révélation de la veille.


  Je suis désolée.


  Ignorant sa compassion, il cassa un autre œuf d'un geste sûr, dune seule main, comme s'il avait cuisiné toute sa vie.


  Au fait, il veut vous parler.


  Bingham ? fit-elle, déconcertée, un peu sur la défensive. De quoi ?


  De votre protection.


  Elle réfléchit à ce quelle croyait déceler dans la voix de Sean.


  Cela signifie que vous renoncez ?


  A notre accord ? Non. Et vous ?


  Moi non plus. En ce qui concerne les écrins, je vous ai dit que je regrettais den avoir parlé. Je pensais quils portaient peut-être des traces, même minimes...


  Bingham pense que cest moi qui ai amené le tueur à sintéresser à vous.


  Le jour où vous êtes venu me voir à mon bureau ? Et parce que vous mavez suivie ?


  Cest lopinion du lieutenant.


  Et vous, qu'en pensez-vous ?


  Que le tueur a vu le reportage à la télévision et qu'il a réagi exactement comme moi à vos propos.


  Cétait reparti... Le débat reprenait. Ça navait rien détonnant, dailleurs.


  Ecoutez, dit-il, Bingham est un flic local en mauvaise posture qui na ni lexpérience ni les compétences nécessaires. De plus, il ne sait peut-être pas tout ce que nous savons.


  Quoi, par exemple ?


  Que ces types gardent toutes les coupures de journaux traitant de ce quils font. Quils les affichent au mur. Qu'ils sont particulièrement fiers des récits les plus sordides. Vous savez aussi bien que moi quil a regardé le reportage à la télévision. Surtout ce soir-là. Le jour de l'annonce publique de ses actes. Vous n'êtes pas Bingham. Vous avez des connaissances dans ce domaine. Vous savez bien quil vous a vue.


  Pourquoi faites-vous ça ?


  Les longs doigts de Sean hésitèrent avant de prendre un autre œuf. Il sen saisit enfin et le brisa avec adresse avant de séparer les deux moitiés.


  Je croyais que vous aviez faim.


  Ne jouez pas les imbéciles, Sean ! Ça marche peut-être avec les flics mais vous venez de le dire : je ne suis pas Bingham. Cest mon métier.


  Danalyser les gens ?


  Danalyser ce qui les pousse à agir ou à parler comme ils le font. De toute façon, je fais appel à qui je veux pour ne protéger. Bingham na pas à s en soucier.


  Il pense que si je méloigne de vous, le tueur vous laissera tranquille.


  Parce que... Cest vous quil veut ?


  C'est ce qui se dit en ville.


  Et cest aussi votre opinion ?


  Il leva les yeux et soutint son regard l'espace de quelques secondes. Puis il reporta son attention sur cette omelette dont elle ne pourrait sans doute pas avaler la moindre bouchée, désormais.


  Je crois qu'il tirerait plus de satisfaction à faire ce qu'il faisait auparavant.


  Il ne s'agissait pas du meurtre de Carol Cummings. Sean parlait de Makaela et de ce que le tueur avait fait, avant...


  Il tirerait une plus grande satisfaction à détruire quelquun que vous auriez dû protéger.


  Sean ne semblait guère troublé par ces propos. Ses sentiments à légard de la mort de sa sœur étaient profondément enfouis derrière cette armure de froideur qu'il sétait forgée.


  Sans sa détermination à venger la mort de Makaela, même au prix de sa propre vie. Jenna aurait pu croire quil avait surmonté ce traumatisme. Maintenant, elle savait que ce n'était pas le cas.


  Vous n'étiez pas là quand c'est arrivé, dit-elle, incapable d'ignorer cette douleur qu'il prenait tant de peine à dissimuler.


  Elle était sous ma responsabilité, partout où elle allait.


  Pourquoi ?


  Parce quelle était ma sœur.


  C était une adulte. Il arrive un moment où...


  Pour vous, peut-être. Ça ne se passait pas comme ça, dans ma famille.


  Ses liens avec Makaela n'auraient pas pu exister dans une situation familiale normale. Ce sens de la responsabilité disproportionné était sans doute le produit d'une relation déséquilibrée au sein de la fratrie.


  Comment ça se passait ?


  Nous étions solidaires.


  Vraiment ? Tous ? Ou bien étiez-vous le seul à veiller sur Makaela ?


  Je ne suis pas lun de vos patients, docteur. Allez vendre vos salades à ceux qui sont assez naïfs pour les acheter.


  Donc, vous voulez bien jouer les psychiatres du dimanche, mais pas question d'aborder votre propre situation.


  J'ai lu votre profil établi par le FBI.


  Moi aussi. Il est un peu léger. Truffé d'hypothèses, comme dhabitude. Rien de ce que jy ai trouvé ne m'a permis d'avoir la moindre certitude, contrairement à vous. Voilà pourquoi que je me demande sil n'y a pas autre chose, dans cette histoire.


  Quoi, par exemple ?


  Je ne sais pas. Et je suis prête à parier que vous ne me le direz pas. En fait, je pense que vous ne lavez jamais dit à personne.


  Vous voulez savoir ce qui me fait avancer, cest ça ? Il ny a pas grand-chose à raconter. J'ai grandi dans un taudis. Je me suis dépêché de devenir adulte, et je suis parti de chez moi dès que j'ai pu. Je ny suis jamais retourné. Point final.


  Il soutint son regard dun air de défi, guettant manifestement sa réaction. Que dire ? Tout cela devait être vrai.


  Mais elle savait quil y avait autre chose...


  Vous avez encore faim ? lui demanda-t-il en considérant les œufs battus dans le saladier.


  Elle secoua négativement la tête.


  Quoi quil pût lui cacher, ce nétait pas en lui posant des questions quelle allait le découvrir.


  Eh bien, je suppose que cest ce qui nous distingue. Moi, jai faim... Vous parliez dun cellier ?


  Sans lui répondre, elle se dirigea vers une porte située au fond de la cuisine. Dans un réduit, des provisions étaient alignées avec soin sur des étagères. Tandis que la jeune femme les examinait dun air perplexe, Sean sapprocha delle.


  Elle sécarta d'un pas pour lui permettre de faire son choix. Il devait bien y avoir une boîte de champignons quelque part.


  Appelez Bingham.


  Il se tenait derrière son épaule, assez proche pour faire voleter ses cheveux rien quavec son souffle. Elle opina.


  Et si cétait lui qui avait raison ? Le tueur vous laissera peut-être tranquille si je méloigne de vous ?


  Vous nen croyez pas un mot.


  Cest important ?


  Pour moi, oui. Nous avons conclu un accord. Je lai respecté et je veux que vous fassiez de même. Vous direz de ma part au lieutenant que ce quil a à me dire ne m'intéresse pas.


  Dites-le-lui vous-même. Si ça vient de vous, il le croira peut-être.


  


  


  La journée semblait interminable. Les chaînes de télévision ne parlaient que du meurtre de Carol Cummings. La police avait confirmé que la jeune fille avait été massacrée par lhomme qui avait également torturé à mort les trois autres victimes de Birmingham.


  Dans laprès-midi, plusieurs collègues de Jenna, dont Paul Carlisle, lavaient appelée sur son portable. C'était bien lui qui avait chargé Gary de prendre de ses nouvelles.


  Elle avait repoussé autant que possible sa conversation avec Bingham, se disant quil allait passer le plus clair de la journée avec les médias. Enfin, vers 5 heures, elle avait appelé son bureau, sattendant à devoir laisser un message. Mais le standard lui avait passé le lieutenant, comme sil attendait son appel.


  Bingham lui avait proposé demblée une protection vingt-quatre heures sur vingt-quatre. Jenna avait refusé. Elle préférait se fier à son instinct qui lui soufflait depuis le départ que Sean représentait sa meilleure chance de survie. Pourtant, elle en savait à peine plus sur lui que le jour où il avait déboulé au cabinet.


  Elle leva les yeux du roman quelle faisait semblant de lire pour sapercevoir quil lobservait. Il ne détourna pas la tête, pas même lorsquelle ferma le livre et le posa sur la table.


  Je crois que je vais monter, annonça-t-elle vivement.


  Elle refusait daffronter de nouveau le désir sexuel si palpable quelle avait ressenti, ce matin-là, dans la chambre de sa mère, lorsquelle avait lu dans le regard de Sean que sa chemise de nuit était bien trop légère.


  D'autant plus quils étaient seuls, isolés du reste d'un monde devenu dangereux.


  Aussi absurde que cela pût paraître, Sean Murphy incarnait à présent la sécurité, l'environnement familier qui avaient caractérisé sa vie, naguère.


  Au vu des circonstances, il était trop facile de vouloir sy accrocher, et aussi bien trop dangereux. Sean avait le pouvoir de recréer le sentiment de sécurité quelle associait à cette maison.


  Il faut que jinspecte le premier étage, dit-il.


  Elle aurait pu se dispenser de ce rappel à la réalité. Toutefois, elle préférait quil monte avec elle.


  Merci.


  Ça fait partie du service.


  Arrêtez ! fit-elle doucement.


  Arrêter quoi ?


  De faire semblant d'être mon employé.


  Si je me souviens bien, cétait votre souhait, non ?


  Je pensais que cétait le seul moyen de vous convaincre. De toute évidence, je me trompais. Une fois de plus. Vous voulez que je vous demande pardon pour cette erreur, aussi ?


  Pourquoi pas ? Vous faites cela très bien.


  Demander pardon ?


  Les politesses.


  Ce qui vous met mal à laise.


  Ce qui me...


  Lespace d'un instant, elle crut qu'il avait vu ou entendu quelque chose, ce qui laurait poussé à sinterrompre en pleine phrase. Pourtant, il avait les yeux rivés sur son visage.


  Je sais que vous ne m'aimez pas..., fit-elle.


  Vous ne savez rien de moi. Surtout pas ce que je ressens pour vous.


  Une pulsion sexuelle sempara de nouveau de la jeune femme. Une douce chaleur naquit tout au fond de son corps, résultat de leur joute verbale, et qui expliquait le malaise de Jenna tout au long de la journée.


  Sans vouloir ladmettre, elle savait depuis le départ ce qui allait se passer entre eux. Elle ignorait simplement quand cela se produirait.


  Alors, dites-le-moi. Expliquez-le-moi pour que je comprenne où je me suis trompée, ce que jai pu faire pour vous mettre en colère.


  Je vous croyais compétente dans votre domaine.


  Je le suis.


  Vous analysez les motivations des gens, cest bien ça ?


  Entre autres. Les comportements, également.


  Dans le genre : « Un acte en dit plus long qu'un discours. »


  Il y a souvent du vrai dans les clichés.


  Et que déduisez-vous de mon comportement ?


  Vous êtes très sûr de vous quand vous vous trouvez dans une situation que vous pouvez maîtriser et comprendre. Ce qui vous rend vulnérable et furieux, cest ce que vous ne contrôlez pas.


  Nest-ce pas le cas de tout le monde ?


  Peut-être, mais cest chez vous une tendance poussée à l'extrême. Vous avez la certitude de pouvoir retrouver lassassin de votre sœur et le tuer. Cest pour ça que vous avez quitté votre chambre de motel, hier soir. Vous n'avez pas songé un instant à appeler la police.


  Et vous ?


  Moi, si.


  Pourquoi ne lavez-vous pas fait ?


  Parce que jétais certaine que vous tueriez ce monstre à la première occasion.


  Et vous voulez que je le fasse.


  Ce n'était pas une question, mais elle y répondit quand même. Si elle exigeait la vérité de sa part, il fallait quelle soit franche, elle aussi.


  Oui. Et si c'est un péché de le souhaiter, ça ne me pose aucun problème.


  Dautant plus quil naura pas votre sang sur les mains.


  Il sexprimait d'un ton sarcastique, mordant, plein de reproche.


  Si je vous aide, ça narrivera pas.


  Et comment comptez-vous maider ?


  Je vous lai dit. C'est mon métier.


  Vous pensez pouvoir faire mieux que les profileurs du FBI ?


  Ils nont pas lexclusivité des hypothèses et des devinettes. Et je doute quils en sachent plus que vous sur ce tueur.


  Elle décela dans ses yeux un étonnement qui fit vite place à de lintérêt.


  Il était toujours difficile de savoir ce quil pensait. Son passé de militaire lavait rendu maître dans lart de dissimuler ses sentiments, sans oublier une situation familiale difficile, qui avait engendré des rapports particuliers avec sa sœur.


  Vous croyez que nous pourrions trouver un détail qui aurait échappé aux flics ?


  Si nous coopérons, cest possible.


  En lui tendant ainsi la main, elle se rendait compte des conséquences éventuelles dune collaboration. Des conséquences dangereuses, quelle cherchait précisément à éviter.


  De plus, elle ne pouvait nier que, si leur relation avait mal démarré, elle avait pris une tournure inattendue, à laquelle ni lun ni l'autre ne voulait songer.


  


  


  


  Chapitre 21


  


  


  


  


  Je pense toujours qu'il a subi des mauvais traitements. De la part dun proche. Une personne ayant autorité sur lui.


  Il a peut-être simplement fréquenté des écoles catholiques.


  Jenna leva les yeux de ses notes, sattendant à déceler de l'amusement dans les prunelles bleues de Sean. Or, elles étaient glaciales, comme la veille.


  Cétait votre cas ? demanda-t-elle.


  Tant que ma mère a eu les moyens de payer.


  Et Makaela ?


  Jusquau lycée. Maman y voyait une forme de protection.


  Contre le voisinage ? Ou contre quelquun dautre ? Quoi quil en soit, le thème de la protection était récurrent chez Makaela, même si Sean ne semblait pas en saisir l'importance.


  Sans faire de commentaire. Jenna nota le mot « nonnes », suivi d'un point d'interrogation.


  En fait, je pensais à sa mère.


  Le suspect habituel.


  Elle opina, ignorant ce sarcasme tout en songeant à d'autres possibilités.


  Ça peut tout aussi bien être une grand-mère, une tante, une voisine, une enseignante.


  Il ny avait pas de père, à la maison ?


  Mystère.


  Et le vôtre ?


  Quoi ?


  Vous avez évoqué votre mère et votre sœur. Je me demandais si votre père était présent pendant votre enfance.


  Vous voulez manalyser ?


  Simple curiosité. Aucune idée révolutionnaire ne me vient.


  Elle souleva le calepin sur lequel elle prenait des notes. Il ne contenait pas grand-chose d'intéressant.


  Vous connaissez le stéréotype. Mon père nen est pas loin.


  Quel stéréotype ?


  Celui de lirlandais alcoolique et bon à rien.


  Le cœur de la jeune femme semballa, mais elle parvint à garder une expression impassible.


  Il était comme ça ?


  La plupart du temps.


  Elle ne put résister à la tentation de lui poser la question évidente.


  C'est lui qui maltraitait Makaela ?


  Elle sattendait à une explosion.


  Il la fait jusqu'à ce que je sois assez grand pour len empêcher.


  Elle était tellement surprise qu'il lui eût répondu qu'elle se trouva à court darguments.


  Il mesurait un mètre quatre-vingt-dix pour cent trente kilos, reprit Sean. Il était toujours ivre mort, mais il réussissait quand même à me botter les fesses, jusqu'à mes dix-sept ans.


  Que s'est-il passé à ce moment-là ?


  Simple curiosité ?


  Non. Vous aviez raison. Je veux savoir ce qui vous fait avancer.


  Sean se mit à rire.


  Ce nest pas très intéressant. Un samedi soir, il avait bu, et il battait ma mère comme une brute. Quand je suis rentré de lusine, il était en train de lui taper sur la tête. Je lai écarté d'elle et je lui ai donné un coup de poing très violent. Il a trébuché, il est tombé en arrière et il sest fracturé le crâne sur le buffet.


  Après des années de psychanalyse, Jenna aurait dû être mieux préparée à cette révélation. Pourtant, ce ton détaché, de la part dun homme qui lattirait, était choquant.


  Il en est mort ?


  Hélas non. Les flics sen sont mêlés et il sest retrouvé en prison. Pour une fois, il y est resté plus longtemps que na duré le séjour de ma mère à lhôpital. Quand il est sorti, elle a enfin eu le courage demmener Makaela chez ses parents, dans le Michigan.


  Vous ne les avez pas accompagnées ?


  Je suis allé en maison de redressement jusquà l'âge de dix-huit ans. Le juge ma conseillé dintégrer larmée. Jai suivi son conseil. Vous devinez la suite... Bon, maintenant que vous savez tout ce quil y a à savoir, si on en revenait à lui ?


  Tout ce quil y a à savoir. Cétait faux, bien sûr. Mais elle comprenait désormais pourquoi ses déclarations à la télévision lavaient à ce point contrarié.


  Pour Sean Murphy, le fait davoir été maltraité ne donnait pas le droit de faire du mal à son tour. Lui, au contraire, il avait eu tendance à surprotéger sa sœur victime des coups de leur ivrogne de père.


  Hélas, il navait pas réussi à la protéger de la mort. Voilà pourquoi il tenait tant à la venger.


  Il faut que vous sachiez...


  Et vous, quest-ce que vous savez, docteur ? Je pensais que cétait ça, la question. Je croyais que vous alliez trouver qui est ce type. Vous ne valez donc pas mieux que les psys du FBI ?


  Il lui avait fait plus de confidences qu'il nen avait lintention. Et voilà quil venait de refermer la porte sur son passé. Tenter de la rouvrir ne ferait quengendrer colère et ressentiment.


  Votre ami du FBI ne vous a mis sur aucune piste ? demanda-t-elle en gardant les yeux rivés sur son calepin.


  Je ne crois pas quils en aient.


  Mais ils ont des suspects, non ? Ils ont interrogé des gens ?


  Des témoins, comme on dit dans le jargon. A ma connaissance, ces interrogatoires nont rien donné.


  Elle oublia cette théorie séduisante pour se concentrer de nouveau sur des éléments solides, fondés sur les crimes.


  Il est blanc.


  Comme ses victimes. Cétait acquis.


  Ce qui nous laisse quelques millions de suspects.


  Il a entre trente-cinq et quarante-cinq ans, poursuivit Jenna en ignorant le sarcasme. Un peu plus, peut-être.


  Les fédéraux le croient plus âgé, à cause des premiers meurtres.


  Daprès le FBI, les premiers meurtres remontaient à sept ans. Jenna était prête à parier que ce cinglé avait commencé bien avant mais que les crimes les plus anciens ne lui avaient pas été attribués.


  Ils avaient dû se produire dans sa ville natale. Ou à proximité. Et comme sa méthode n'était pas encore au point, aucune signature navait été reconnue.


  Il navait sans doute pas enlevé ces femmes. Il les avait agressées et tuées sur le lieu de leur rencontre. Ensuite, il avait découvert que cette brutalité fugace napaisait pas suffisamment ses pulsions.


  D'après les souvenirs que Jenna gardait de ses études, la plupart des tueurs en série commençaient à tuer vers vingt-cinq ans, ce qui ouvrait une brèche de cinq ans cour ces meurtres précoces qui nétaient pas attribués à lInquisiteur.


  Je crois quils se trompent, dit-elle. Les victimes récentes avaient toutes autour de trente-cinq ans.


  Sauf Carol Cummings.


  Létudiante avait vingt ans. Elle était également plus petite que les autres, un peu ronde, daprès les photos, et non dénuée de charme.


  La mort de la jeune fille différait du schéma habituel. Sans parler du peu de temps qui sétait écoulé entre les deux dernières victimes.


  Il navait pas lintention de lenlever, déclara-t-elle en plongeant son regard dans celui de Sean, qui plissa les yeux dun air pensif.


  Il ne la pas traquée, reprit-elle. Voilà pourquoi il sest écoulé si peu de temps entre le meurtre de Callie Morgan et le sien.


  Voilà qui devait la rassurer sur son propre sort. Ce nétait pas comme si le tueur perdait le contrôle de la situation ou bien, selon les termes des profileurs, sil était soudain moins organisé. Il avait simplement rencontré sa dernière victime par hasard. Et il en avait profité.


  Elle lui est tombée dans les bras, dit doucement Sean.


  Elle était assez jeune pour croire que cela narrivait quaux autres. Nous devons en parler à Bingham.


  Pour lui dire quoi ? Que le meurtre de la petite Cummings était en quelque sorte un accident ?


  Cest la réalité, répondit Jenna, tout en se demandant pourquoi il refusait de considérer limportance de cet élément. Elle a disparu au Five Points. Il y a toujours du monde, là-bas. Quelquun les a peut-être vus quitter le bar et monter en voiture...


  Il n'est pas aussi stupide, décréta Sean.


  Ça ne lui aurait pas forcément paru stupide sur le moment !


  Etre vu avec une jeune fille qu'on allait retrouver morte ?


  Il n'avait peut-être pas lintention de la tuer. Pas à ce moment-là.


  Cette hypothèse implique qu'il la connaissait. Ou bien quelle était avec lui pour une autre raison.


  Elle était étudiante.


  Et le tueur avait peut-être un lien quelconque avec luniversité...


  Et si cétait un professeur ?


  Ecoutez, tous les membres de lentourage de la petite Cummings vont être interrogés, et la police va sans doute fouiller dans le passé de certains. Sil était prof, il naurait pas pris le risque dêtre aussi facilement démasqué.


  Sean avait raison. Leur homme était trop intelligent pour se mettre dans une telle situation.


  Mais s'il ne la connaissait pas, pourquoi aurait-il pris le risque d'être vu en sa compagnie ?


  Il l'a enlevée dans la nuit.


  Au Five Points ? Trop de monde. De plus, où se trouvait-elle entre le moment où elle a quitté ses amis au bar et la tombée de la nuit ? Elle leur a dit quelle regagnait le campus parce quelle avait du travail, alors pourquoi se serait-elle attardée aussi longtemps : deux ou trois heures ?


  Il pleuvait.


  Quoi ?


  Le jour de sa disparition, expliqua Sean, jai voulu examiner les lieux où les corps avaient été retrouvés. Il pleuvait si fort que jai dû laisser tomber. Je n'y voyais rien.


  Il la enlevée sous la pluie.


  Jenna devinait comment les choses avaient dû se passer. La fontaine déserte, à part une jeune fille qui tente de regagner sa chambre, sous la pluie battante.


  Il lui a proposé de la raccompagner en voiture. A moins quelle le lui ait demandé. Et malgré la mort de Callie Morgan, il na pas pu résister. Il savait qu'il ne risquait pas de rencontrer grand monde par ce temps, dans ce froid. Il l'a fait monter dans sa voiture. Pour une fois, il a pris un risque. Pour une fois, il a agi au hasard.


  Sean repoussa sa chaise qui racla le sol carrelé de la cuisine. Etonnée, Jenna leva les yeux et le vit sortir son portable de sa poche.


  Vous appelez Bingham ?


  Quelqu'un se rappellera peut-être quelque chose. A cause de cette pluie. Quelqu'un a peut-être relevé un détail quil a jugé sans importance, sur le moment. Et les flics peuvent aider les gens à retrouver la mémoire...


  Sean ne termina pas sa phrase et appuya sur une touche de l'appareil. Puis il alla regarder par la fenêtre, en direction de la piscine.


  Jenna n'écouta pas ce qu'il disait au lieutenant. Leur théorie n'aboutirait peut-être à rien. Même sils avaient raison, il n'y avait peut-être personne dans la rue, ce soir-là. Le tueur avait peut-être eu autant de chance que d'habitude.


  Même s'il ny avait aucun témoin de lenlèvement, Jenna savait quelle avait raison. Il avait choisi Carol Cummings au hasard sous la pluie, puis il l'avait emmenée quelque part pour la tuer... A un moment donné, elle avait dû comprendre.


  D'abord, des soupçons. Des questions de plus en plus précises, restées sans réponse, puis langoisse qui monte... jusqu'à ce qu'il n'y ait plus de place pour le doute. Ni pour l'espoir. Enfin, la terrible réalité. La certitude de subir le même sort que ces trois femmes dont la mort et les mutilations avaient fait la une des journaux pendant des jours.


  


  


  Allongée dans son lit. Jenna écoutait tomber la pluie, tandis que les minutes s'égrenaient, puis les heures. Elle n'avait pas pris la peine de tourner le réveil vers le mur. Ce n'était pas cette petite lumière qu'il lempêchait de dormir.


  Elle se retourna et martela son oreiller pour le rendre plus confortable. Mais elle ne prit pas la peine de fermer les yeux, sachant que les images reviendraient la hanter.


  Elle dressa l'oreille pour entendre les ronflements rassurants de Sean. dans la pièce voisine. Mais rien. S'il dormait, le son de la pluie couvrait son souffle. Et s'il était réveillé...


  Peut-être cherchait-il à chasser de son esprit les images de lenlèvement de Carol Cummings. Ou bien essayait-il de sinsinuer dans lesprit de lInquisiteur pour créer dautres images, centrées sur un autre meurtre. Celui dune femme quil avait juré de protéger.


  Jenna en revenait au point de départ. Quelle avait été la vie de Sean, comparée à la sienne ? Depuis quils avaient franchi le seuil de la maison, il ne cessait détablir des comparaisons entre eux.


  Jenna se redressa pour mieux guetter les sons provenant de derrière la porte. Même si Sean dormait, elle se sentirait mieux près de lui, dans le petit salon : elle serait au moins rassurée par son souffle régulier.


  Repoussant les couvertures, elle se leva. Et soudain, un éclair illumina furtivement la chambre. Plus rien ne semblait familier. Même les meubles lui faisaient peur, ce qui était ridicule.


  Elle enfila sa robe de chambre au moment où retentissait un coup de tonnerre. La jeune femme foula la moquette moelleuse de ses pieds nus, en direction de la porte.


  En louvrant, elle fut un instant éblouie par la lampe allumée près du fauteuil. Très vite, elle se rendit compte que le salon était vide.


  Son malaise face à cette découverte semblait disproportionné. Sean devait être aux toilettes ou dans la cuisine. Et elle se retrouvait seule à létage...


  Seule. Ce mot résonna dans sa tête. Elle balaya la pièce du regard, sattardant dans les coins sombres, comme si Sean avait pu se cacher quelque part.


  Idée encore plus ridicule que son désir initial de compagnie. Elle était adulte  et psychothérapeute , donc capable de comprendre le fonctionnement de lâme humaine.


  Et voilà quelle cédait à des peurs irrationnelles...


  Elle prit une profonde inspiration pour tenter de chasser son malaise.


  Sean ?


  Elle attendit un instant, puis se dirigea vers le couloir qui menait à l'appartement de son père.


  Il faisait sombre. Si Sean avait quitté le salon, il aurait allumé la lumière.


  Elle lutta contre sa peur grandissante, sachant quil existait certainement une explication logique à son absence. Il était en bas. Il avait voulu appeler Bingham sans la réveiller. A moins qu'il neût décidé de dormir dans une autre chambre.


  Il ny avait pas de quoi céder à la panique. Elle se trouvait chez ses parents, en sécurité. Le tueur avait beau être organisé, ce nétait pas un passe muraille. Elle voyait décidément des déséquilibrés partout...


  Lun deux avait tué Carol Cummings.


  Chassant cette idée, elle alluma la lumière dans la chambre de son père. Le grand lit nétait pas défait. La salle de bains était vide.


  En bas... Sean devait téléphoner ou grignoter un morceau. Il allait bien rire de son inquiétude...


  Elle revint sur ses pas pour descendre lescalier. Dans lautre aile, elle aperçut de la lumière. Soudain, tout se remit en place.


  Si Sean avait décidé de dormir au lieu de monter la garde, il naurait pas choisi le lit de son père, alors qu'il y avait trois chambres damis dans laile opposée. Postée en haut des marches, elle scruta le palier.


  Sous la pluie battante, la lueur de la lune peinait à entrer par les fenêtres. Aucune lampe ne semblait allumée au rez-de-chaussée, ce qui excluait la présence de Sean dans la cuisine.


  Jenna se concentra sur la lueur provenant de lautre aile. Elle savait désormais où se trouvait Sean, et elle sy précipita.


  En approchant, elle vit que la lueur venait de sa propre chambre. Troublée, elle ralentit le pas. Elle songea à lappeler, mais se ravisa.


  S'arrêtant sur le seuil de la pièce, elle retint son souffle et se pencha à lintérieur.


  Sean tenait à la main lune de ses photos.


  Quest-ce que vous faites ?


  Il se retourna vivement, brandissant l'arme quelle lavait vu sortir de son sac, tout en replaçant la coupe à sa place. Les jambes fléchies, il la visait en pleine poitrine.


  Ils demeurèrent figés durant quelques secondes interminables, le temps de se ressaisir. Sean fut le premier à bouger. Il baissa son arme et ouvrit la bouche, mais pas un mot nen sortit.


  Je suis désolée, dit la jeune femme, comprenant quil avait failli tirer.


  S'il avait fait feu, tout aurait été sa faute à elle. Un homme chargé de protéger une femme dun monstre comme linquisiteur ne pouvait se permettre d'être pris au dépourvu.


  Qu'est-ce que vous fabriquez ?


  C'était à elle de lui poser cette question, considérant l'endroit où elle lavait trouvé. Mais elle répondit simplement :


  Je vous cherchais.


  Pourquoi ?


  Cétait une question légitime. Et elle ne trouvait aucune réponse valable.


  Parce que je n'arrivais pas à dormir, parce que je pensais à vous, à Makaela, à Carol Cummings, et parce que je ne voulais pas rester seule...


  Elle opta pour la réponse la plus neutre.


  Je narrivais pas à dormir. Je me disais que peut-être...


  Oui ?


  Je me disais que vous étiez probablement réveillé, vous aussi. Comme vous n'étiez pas dans le salon...


  Elle ignorait toujours pourquoi il sétait levé.


  Que faisiez-vous dans ma chambre ?


  Elle balaya des yeux les objets familiers, se demandant ce qui avait attiré Sean dans cette pièce. Il ne s'intéressait tout de même pas à ses souvenirs de lycéenne !


  Sans répondre, il posa son arme sur la coiffeuse et se tourna vers la jeune femme. Elle ne parvint pas à déchiffrer son regard. Avait-il les yeux froids ou chargés de fureur ? Si elle devait qualifier son expression...


  Il était gêné. Parce quelle lavait surpris en train de fouiner ?


  Elle aurait dû être agacée quil eût violé son intimité, mais elle noccupait plus cette chambre depuis au moins dix ans.


  Simple curiosité.


  Juste pour voir ce qui vous fait avancer.


  A propos de ça ? demanda-t-elle en désignant les coupes et trophées.


  Il hésita, puis reprit avec son arrogance habituelle :


  Cest vous la psy. A vous de deviner !


  Je pensais que vous saviez à peu près tout sur moi, le jour où vous êtes entré dans mon bureau.


  Il ne dit rien, mais soutint son regard.


  A moins que certaines de vos idées préconçues se soient révélées complètement fausses ?


  Vous aimeriez bien que je vous lavoue, n'est-ce pas ?


  Et comment ! Je peux dire que ça mépaterait !


  Il écarquilla les yeux, étonné par son langage. Il esquissa même un sourire quil réprima vivement.


  Alors, vous comptez vous excuser ? lui demanda-t-elle.


  Cest ce que vous attendez de moi ? Des excuses ?


  Je les mérite, vous ne trouvez pas ?


  Sean ne répondit pas tout de suite, mais il vint se placer devant elle, ce qui obligea la jeune femme à lever la tête pour soutenir son regard.


  Il la dévisagea, puis entrouvrit les lèvres. Jenna retint son souffle.


  Que ce soit mérité ou pas, voilà ce que jai envie de faire, en ce moment.


  Il murmura ce dernier mot contre sa bouche.


  La jeune femme entrouvrit à son tour les lèvres. Sean allait lembrasser. Et elle en mourait denvie.


  


  


  


  


  


  Chapitre 22


  


  


  


  


  Il attendit quelques instants pour lui laisser la possibilité de protester. De refuser. De reculer. De rompre le contact qui sétait établi entre eux.


  Jenna nen fit rien. Au contraire, elle ferma les yeux, attendant le contact de ses lèvres sur les siennes.


  Elle eut alors une surprise : avec assurance, il déposa dabord sur sa bouche un simple baiser de ses lèvres chaudes et douces, puis un autre, et un autre encore, jusquà ce que la jeune femme brûle de découvrir la suite. Enfin, il lenlaça et insinua en elle sa langue exigeante.


  Il semblait parfaitement à laise, et elle naurait pas dû s'étonner de son expertise. Rien ne pouvait les distraire de ce baiser inexorable et ce nétait pas un problème.


  Depuis le départ, la tension montait entre eux. Sean navait eu aucun mal à envahir les pensées de la jeune femme. C était la raison pour laquelle elle s'était tournée vers lui, admettant enfin quil avait vu juste à propos de l'Inquisiteur. Le fait quelle eût reconnu la force de Sean avait pesé dans la balance, bien sûr.


  Quelle que fût lorigine de leur attirance mutuelle, Jenna s'en réjouissait. Elle désirait ce baiser, cette étreinte. Elle voulait qu'il lui fasse lamour.


  Sils sétaient rencontrés en d'autres circonstances, elle aurait été tout aussi fascinée par cet homme tellement différent de ceux quelle avait connus. Elle ne serait peut-être pas allée plus loin, de peur de souffrir, mais puisquils étaient impliqués dans cette affaire, il était impossible de maintenir entre eux une distance raisonnable.


  Dès qu'il interrompit leur baiser, Jenna rouvrit les yeux pour l'observer.


  Ce nest pas ce que jai fait de plus intelligent dans ma vie.


  Ce quil venait de dire navait rien à voir avec elle, mais plutôt avec ce qui se passait autour deux. Et elle le comprenait fort bien.


  En toute franchise, elle était même daccord avec lui. Ce baiser nétait pas ce quelle avait fait de plus intelligent, elle non plus. Mais avant quelle pût aller plus loin dans sa réflexion, il reprit sa bouche, et leurs langues se trouvèrent comme sils sétaient déjà embrassés des milliers de fois.


  Il dénoua lentement la ceinture de sa robe de chambre, puis glissa une main dans le bas de ses reins, tandis que l'autre remontait vers un sein. Même à travers la soie de sa chemise de nuit, elle sentait sa paume un peu calleuse, tandis que son pouce titillait son mamelon durci. Bientôt, une onde de chaleur envahit son corps frémissant.


  Il se mit alors à déposer un chapelet de baisers furtifs dans son cou. Elle rejeta la tête en arrière. Les mains puissantes de Sean quittèrent ses seins pour écarter les pans de la robe de chambre. Elle se cambra pour mieux soffrir à lui, et sentit la fraîcheur de la nuit sur sa peau humide de baisers.


  Elle ôta sa robe de chambre quelle laissa tomber à terre, puis se blottit de nouveau dans les bras de Sean, qui poursuivit son exploration sensuelle en glissant le pouce sous la bretelle de sa chemise de nuit. Elle aurait voulu que ses lèvres ne quittent jamais sa peau.


  En sentant sa langue humide sur le renflement de ses seins, elle crut défaillir et dut sagripper à ses larges épaules pour ne pas tomber.


  Les lèvres de Sean se refermèrent sur un mamelon dressé et se mirent à le titiller, au point de submerger la jeune femme d'une nouvelle onde de désir.


  En la sentant retenir son souffle, il relâcha la pression pour se contenter de mouvements plus tendres. Cette sensation moins fébrile fit naître chez elle un besoin de le prendre en elle.


  Soudain, il la mordilla de façon à la fois sensuelle et ludique. Les doigts de Jenna se crispèrent sur ses épaules puissantes, tandis que la douleur se mêlait au plaisir.


  Elle se cambra contre lui pour mieux sentir lintensité vibrante de son membre gonflé. Sentant sa chaleur à travers le tissu de son jean, elle sembrasa de plus belle.


  Il glissa un pouce sous lautre bretelle de sa nuisette dans lintention de la dénuder.


  Elle rêvait de sentir sa peau contre la sienne, et pour cela...


  Tandis qu'il faisait glisser la bretelle sur son épaule, elle insinua les mains dans la ceinture de son jean. Ses doigts tremblants cherchèrent les boutons de sa braguette.


  Ici ? chuchota-t-il.


  Cétait une question quelle aurait dû se poser bien plus tôt. Malgré son ardeur, elle ne voulait pas faire lamour avec lui dans cette chambre, au milieu de ses souvenirs denfance.


  Non. dit-elle. Dans une autre chambre.


  Sans discuter, il l'entraîna vers la porte.


  Cette interruption aurait pu permettre à la jeune femme de réfléchir aux raisons pour lesquelles cet acte damour était une mauvaise idée. Or, elle sen moquait. Elle ne voulait quune chose : se blottir dans ses bras, savourer ses baisers jusqu'à ce que plus rien d'autre nexiste que lunion de leurs corps. Elle voulait être aimée.


  Etre aimée...


  Combien de fois avait-elle mis ses patients en garde contre les dangers qu'il y avait à assimiler sexualité et amour ?


  Mais pour l'heure, elle ne tenait pas à analyser ce qui la motivait. En dépit de toute raison, de toute sécurité, de toute moralité, elle était sur le point de faire lamour avec un inconnu. Un comportement bien paradoxal pour la personne logique et prudente quelle avait toujours été.


  Elle ne cherchait pas à sengager. Et lui non plus.


  Tout ce quelle voulait, cétait la chaleur du corps vibrant de Sean contre le sien et sa force pour la protéger toute la nuit durant.


  Elle avait besoin de se sentir en vie, envers et contre tout, et il nexistait pas de meilleur moyen de se le prouver que passer quelques heures avec cet homme auprès duquel elle se sentait plus vivante que jamais.


  Quel mal y avait-il à se réjouir davoir repoussé les ténèbres un jour de plus, une nuit de plus, une heure...


  


  


  Sean avait rabattu le dessus-de-lit en satin, puis il sétait déshabillé en un éclair.


  Malgré la pénombre qui régnait dans la chambre, Jenna remarqua combien son désir était intense. Cette virilité flagrante semblait même un peu déplacée, presque effrayante.


  Ignorant leffet que sa nudité provoquait sur la jeune femme, il tendit la main vers son portefeuille doù il sortit un préservatif quil déballa avec une adresse dénotant une longue expérience. Tout en le mettant en place, il leva les yeux vers la jeune femme.


  Qu'est-ce qui ne va pas ?


  Il se rendit compte que Jenna sétait arrêtée à un mètre du lit, les bras croisés sur son corps, comme si elle avait froid.


  Elle shumecta les lèvres, cherchant les mots pour lui expliquer que ce dont elle mourait denvie quelques secondes plus tôt lui semblait désormais dangereux.


  Je ne suis pas très sûre...


  Je le suis. moi. Pour nous deux. Viens...


  Elle céda à son assurance et fit un pas vers lui. Puis elle se rendit compte quelle portait toujours sa chemise de nuit, et la fit aussitôt glisser le long de son corps.


  Sean suivit des yeux le fin vêtement de soie, puis il contempla longuement le corps nu de la jeune femme, avant de croiser son regard.


  Ce quelle y lut chassa toute crainte daliénation. Il fallait quelle retrouve la sensation dagir pour le mieux. Le meilleur moyen, pour ça, cétait de se blottir de nouveau dans ses bras. Elle prit donc la main quil lui tendait.


  Il l'enlaça et posa la tête sur son épaule en effleurant ses cheveux de ses lèvres.


  C'était un geste étonnant de la part dun homme ivre de désir. Il était à la fois doux et rassurant. Comment avait-il pu deviner quelle avait besoin d'être rassurée ?


  Il la serra un long moment contre lui, puis lattira vers le lit où ils sallongèrent sur les draps parfumés à la lavande.


  Au moment où il allait se coucher sur elle, elle le regarda au fond des yeux. Dune main, il lui écarta les cuisses pour sinsinuer dans les replis humides de son intimité. Elle se rendit compte alors à quel point elle le désirait.


  Dès quil la pénétra, Jenna ferma les yeux, les lèvres entrouvertes, et tenta de se détendre.


  Son trouble ne le fit en rien hésiter. Dun coup de reins assuré, il senfonça profondément en elle, les hanches contre les siennes. Puis il sarrêta une fraction de seconde pour la soulager du poids de son corps, sans toutefois rompre ce contact intime.


  Il appuya le front contre le sien.


  Chut.... murmura-t-il. Chut...


  Nul ne pouvait les entendre, même si elle sétait mise à hurler, mais il voulait la rassurer. Elle se sentait comme une enfant apeurée face à une telle assurance virile.


  Doucement, il caressa son sein de son pouce. Peu à peu, elle surmonta son appréhension et se détendit. Bientôt, elle fut accoutumée à sa présence en elle, à cette force qui lavait séduite dès le départ.


  En le sentant se retirer légèrement, elle voulut protester, mais il revint à la charge, plus fort, comme sil cherchait les limites de sa partenaire.


  Au plus profond delle-même, elle sentit naître une réaction qui navait plus rien à voir avec lappréhension ou la peur. Inconsciemment, elle se cambra vers lui.


  Les doutes quelle avait pu avoir sétaient envolés avec ce mouvement imperceptible de retrait de la part de Sean. Ses muscles se crispèrent autour de son membre gonflé comme si elle refusait de le libérer. Il s'insinua encore, sans lui laisser le temps de respirer, de réfléchir.


  Il posa la joue sur la peau fine de son cou. Le contact de sa barbe naissante se mêla à la sensation magique qui enflait en elle.


  Une chaleur quelle ne pouvait nier. Une ivresse quelle ne pouvait plus contenir.


  Le plaisir naquit dans son ventre, annihilant toute inhibition. Bientôt, elle fut secouée dun spasme, puis dun autre, jusquà la frénésie dune extase qui la fit se cambrer pour venir à sa rencontre, au rythme de ses coups de reins.


  Ayant franchi les limites de son expérience personnelle. elle lutta pour ne pas perdre totalement le contrôle delle-même. Elle redoutait également quil ne la laisse seule et perdue si elle lâchait prise.


  Il était lui-même proche de la jouissance, moment quelle désirait, pour lui et pour elle, mais quelle redoutait également.


  Cétait tout à la fois un pas dans linconnu et une lueur despoir. Elle pouvait se laisser emporter avec lui, ou bien reculer, refuser de se rendre.


  Mais ce quelle recherchait, justement, cétait labandon : elle voulait reconnaître quil la dominait.


  Le souffle de Sean se fit plus saccadé. Elle sentait les battements frénétiques de son cœur, si proche du but...


  Elle avait envie dêtre emportée loin de la réalité, vers un lieu où elle naurait plus à penser mais uniquement à ressentir. La peau moite de Sean sur la sienne, la puissance de son torse contre ses seins...


  Tandis que montait la tension, elle enfouit les doigts dans ses cheveux noirs. Au moment de lexplosion, il rejeta la tête en arrière. Jenna fut elle aussi emportée dans un tourbillon. Ils restèrent soudés au cœur de la tempête qui se déchaînait en eux.


  Ensuite, ne formant plus qu'un seul être, ils demeurèrent incapables de parler, de penser. Du bout des doigts, elle effleura enfin la joue de Sean pour exprimer ce quelle ne pouvait verbaliser.


  Enfin, il se dressa sur les avant-bras pour la dévisager dans la pénombre. Il écarta une mèche humide de sueur de sa joue.


  Merci, murmura-t-elle.


  De quoi ? demanda-t-il en haussant les sourcils.


  Davoir été sûr pour nous deux.


  Ce n'était pas évident.


  Tu veux dire... que tu nétais pas si sûr de toi ?


  J'étais sûr de te désirer, et sûr que ce serait aussi bon. Quant au reste... Je te l'ai dit : ce n'est pas ce que jai fait de plus intelligent dans ma vie.


  Elle reconnaissait qu'il en était sans doute de même pour elle. Pourtant, elle navait aucun regret. Elle avait obtenu ce quelle désirait.


  Et pourvu que ça dure encore un jour, une nuit, une heure de plus.


  


  


  


  


  


  Chapitre 23


  


  


  


  


  Ce nest pas ce que j'ai fait de plus intelligent dans ma vie.


  Cétait un euphémisme. Mais il avait tout de même fait lamour avec elle.


  Le Dr Jenna Kincaid, la dernière femme au monde qu'il aurait dû séduire, surtout en cet instant et en ce lieu.


  Il se détourna de la fenêtre de la salle à manger pour voir si le café était prêt.


  Il avait mis longtemps à maîtriser le fonctionnement de cette machine dernier cri, comme tout ce que renfermait cette maison.


  Au moment de saisir la cafetière, il hésita. Durant cette nuit, le gouffre qui séparait leurs univers avait disparu. Les différences sociales navaient plus aucune importance. Et le matin venu, ils allaient devoir affronter ce qui sétait passé et qui avait définitivement transformé leurs relations.


  Dans la lumière froide de laube, Sean avait découvert que, malgré cette nuit merveilleuse, il ne savait comment réagir. Il ne songeait pas à sengager avec elle. Pas comme ça... Mais maintenant...


  La sonnerie de son téléphone portable le fit émerger de ses pensées. Il tenait encore la cafetière sans sêtre versé une tasse de café. Il posa le tout pour prendre l'appel.


  Murphy.


  On a trouvé un témoin ! lança Bingham dune voix triomphante.


  Ah bon ?


  Sean était conscient que cette piste, la première depuis le début, ne mènerait pas forcément très loin. Lors dune enquête pour homicide, les déséquilibrés de tous poils sortaient du bois, surtout pour une affaire aussi grave. Mais, malgré tout, son cœur se mit à battre à tout rompre.


  Une voiture grise, peut-être argentée, quatre portes. La femme qui la vue pense que cest un modèle étranger, qui doit coûter « les yeux de la tête », selon son expression.


  D'après l'enthousiasme du lieutenant, Sean avait espéré davantage. Et il aurait accordé plus de crédibilité à une description faite par un homme. Cétait peut-être une attitude sexiste, mais il ne connaissait aucune femme capable de distinguer vraiment les différents modèles de voitures. Cela dit, ce témoin faisait peut-être exception. Mais il en doutait, au vu de son manque de précision. Enfin, cétait déjà quelque chose.


  Elle a vu la petite Cummings monter à bord ?


  Elle la vue parler à la personne qui était au volant. Il pleuvait des cordes et la fille était penchée vers l'intérieur, en train de parler. Voilà pourquoi elle sen souvient. Sur la 20eme rue, non loin du bar où elle avait laissé ses amis.


  Où était votre témoin quand elle a vu la scène ?


  Elle passait en voiture. Elle montait la côte.


  Bingham parut se rendre compte que cela ne voulait pas dire grand-chose pour quelquun qui ne vivait pas à Birmingham.


  Dans la direction opposée à celle que prenait notre homme, précisa-t-il. Elle a remarqué la fille en passant.


  Elle a vu le conducteur ?


  Pas assez bien pour établir un signalement, mais il a fait monter la fille dans sa voiture.


  Bon. Si vous sortez cette information, la date, lheure approximative, le temps qu'il faisait, le lieu, une description de la voiture, tout ce que vous avez, vous trouverez peut-être un autre témoin de la scène, quelquun qui na pas encore fait le rapprochement avec le meurtre.


  Au silence de Bingham, Sean devina que les flics n'avaient pas encore eu cette idée. Bingham nétait pas un imbécile. Il allait sans doute suivre son conseil.


  Au fait, je vais placer un agent là-bas. Je préfère vous le dire, répondit le lieutenant au lieu de faire un commentaire sur la suggestion de Sean.


  Au Five Points ?


  A quoi bon ? se demandait-il.


  Devant la maison des parents du Dr Kincaid. Parce vous y êtes toujours, nest-ce pas ?


  Cherchait-il des informations ? Dans ce cas, il avait deviné juste.


  Je ne comprends pas, fit-il.


  Ce matin, jai parlé au patron du Dr Kincaid, expliqua Bingham en remuant des papiers. Un certain Paul Carlisle. Cest lui qui m'a dit où elle se trouvait. Et puisque vous êtes ensemble...


  Sean parvint à garder son calme. Il avait pourtant recommandé à Jenna de ne révéler à personne où ils étaient. Il pensait quelle avait compris lintérêt de se montrer discrets.


  Certes, Carlisle n'avait pas forcément parlé à nimporte qui. Un homme dans sa position ne pouvait être totalement stupide. Mais il n'était pas question de jouer avec la sécurité de Jenna.


  Elle sétait montrée imprudente, et il allait devoir en gérer les conséquences.


  Je vous ai dit ce qui allait se passer si vous entourez Jenna de flics ! protesta-t-il.


  Vous mavez également dit que les honnêtes citoyens de cette ville réagiraient mal à un nouveau meurtre. Le Dr Carlisle ma fait la leçon, ce matin. Nous avons une piste, désormais, sergent Murphy. Quelquun sest présenté moins de douze heures après la mise en place du scénario élaboré par le Dr Kincaid et vous-même. Comme vous dites, si une personne a vu quelque chose, il y a peut-être dautres témoins. Nous nallons pas utiliser Jenna Kincaid comme appât pour capturer ce salaud.


  Le lieutenant baissa le ton. mais sa voix semblait plus menaçante.


  Et quelle que soit la nature de laccord que vous avez passé avec elle, nous ne vous laisserons pas faire. Autant être clair.


  Sean ne prit pas la peine de réfuter cette accusation. Après la nuit quils avaient partagée, tous les arguments utilisés pour convaincre Jenna  et pour se convaincre lui-même  semblaient bien dérisoires.


  Le moment était peut-être venu pour lui de laisser les autorités se charger de la chasse à lhomme.


  Sa seule obligation, désormais, était dassurer la sécurité de Jenna. Si son instinct ne le trompait pas, ce dont il navait aucune raison de douter, ce serait un emploi à plein temps.


  Je ne vois aucun inconvénient à ce que vous vous arrangiez tous les deux, reprit Bingham. Cela regarde le Dr Kincaid. Pour ma part, je dois veiller à ce que notre femme nait plus jamais de coup de chance.


  Vous nous informerez du déroulement de lenquête ?


  Le silence se fit de nouveau. Plus long, cette fois.


  Je resterai en contact avec le Dr Kincaid, déclara enfin le policier. Elle aura peut-être une autre idée utile.


  Et sans laisser à Sean le temps de réagir, il raccrocha.


  Cétait Bingham ?


  En se retournant, il trouva Jenna sur le pas de la porte, vêtue dun jean et dun T-shirt blanc.


  Avec ses cheveux attachés en arrière et sans le moindre maquillage, elle ressemblait à une adolescente. Cela nempêcha pas Sean de la désirer ardemment.


  De peur quelle ne sen aperçoive, il se détourna pour leur verser du café, tout en sefforçant de penser à autre chose qu'aux ondulations de son corps, durant la nuit.


  Il croyait pouvoir se comporter avec détachement, le matin venu. Il se trompait.


  Merci, dit Jenna.


  Elle lavait rejoint et attendait qu'il lui tende une tasse.


  Malgré larôme puissant du café, il huma le parfum de sa peau. Plus moyen pour lui de dissimuler à la jeune femme son érection flagrante sous le fin tissu de son pantalon.


  Toutefois, il n'était pas homme à reculer face à un défi.


  Il se tourna vers elle. Elle prit la tasse à deux mains et la porta à ses lèvres pour boire une gorgée. D'instinct, elle baissa les yeux.


  Dans la pénombre de la chambre, il navait pas pris la peine de chercher sa chemise, et sétait contenté denfiler son jean, dont il navait pas agrafé le dernier bouton. Pieds et torse nus. il était descendu dans la cuisine pour réfléchir sans se laisser tenter par le corps superbe de la jeune femme couchée à ses côtés.


  Il sentait son regard suivre la ligne de poils bruns qui disparaissaient dans le jean, sous sa ceinture. Très vite, Jenna reporta le regard vers son café fumant.


  Elle faisait mine de ne pas avoir remarqué son désir, ce qui agaçait Sean. Si elle voulait jouer avec lui...


  Ils ont un témoin.


  Cette annonce eut leffet escompté. La jeune femme écarquilla les yeux.


  Quelquun la vu ?


  Une femme a vu la petite Cummings parler à un homme, dans une voiture, ce jour-là. Puis il laurait fait monter dans le véhicule. A peu près à lheure de sa disparition. On a une description de la voiture.


  Jenna respira profondément.


  Suffisante pour arrêter le tueur ?


  Assez bonne pour rétrécir le champ daction.


  Cest déjà ça, dit Jenna en opinant.


  Ils navaient rien avant que tu ne découvres pourquoi il avait rompu son schéma. Je leur ai conseillé de rendre public tout ce quils savaient au cas où un autre témoin retrouverait la mémoire.


  Dans ce cas... Il saura.


  Sean ne comprenait pas le sens de cette remarque. La jeune femme semblait croire quun communiqué de la police pouvait inciter le tueur à reculer, à faire profil bas. Mais elle ne pouvait pas sy opposer...


  Sean nétait plus sûr de rien, au vu de lenjeu.


  Bingham va poster quelquun ici.


  Tu veux dire, un agent ?


  Il semble persuadé que tu as besoin de protection. Ton patron lui a parlé.


  Paul ?


  Elle secoua la tête dun air surpris.


  Bingham la appelé parce quil te cherchait. Apparemment, il t'a trouvée.


  Il préférait ne pas laccuser ouvertement. Elle était assez intelligente pour deviner ce qui le mettait en colère. Et pourquoi. A son expression, il sut quelle avait compris.


  Je suis désolée. Paul est mon patron. Je me sentais tenue de le tenir informé. Mais... Crois-moi, je ne me serais jamais doutée quil cracherait le morceau à la police.


  Espérons quil nen parle à personne dautre.


  Elle écarquilla les yeux.


  Je lui ai recommandé de nen parler à personne. Pourquoi irait-il...


  Elle secoua encore la tête.


  Ecoute, je me suis excusée. Je ne voulais pas...


  Cest justement le problème, coupa Sean un peu sèchement. Tu ne réfléchis pas assez.


  Paul Carlisle est un psychiatre très respecté, déclara-t-elle dun air contrarié. Ça fait vingt ans quil est reconnu dans cette ville.


  Nempêche quil navait pas à savoir où tu te trouves. Pas si tu veux que nous fassions mine de croire que cette maison est encore sûre.


  Jai compris, dit-elle, le visage fermé. Je te promets que ça ne se reproduira pas. Je vais appeler Paul pour lui répéter quil ne doit en parler à personne.


  Cest ça, vas-y. Et pendant que tu y es, rappelle-toi ce que je tai dit hier. On naura pas de seconde chance. Donc, aucun droit à lerreur. Carol Cummings pensait sans doute que ce type dans sa voiture grise était réglo. Elle avait tort.


  


  


  La journée passa bien trop lentement. Jenna évitait le rez-de-chaussée où Sean et lagent envoyé par Bingham écoutaient la radio. Les bulletins dinformation ne faisaient état daucun développement dans lenquête.


  L'agent de police qui se présenta pour relever son collègue était lun de ceux qui avaient raccompagné Jenna chez elle, trois jours plus tôt.


  Jenna dut lui faire faire le tour du propriétaire, et c'est à contrecœur que Sean accepta finalement de se joindre à eux.


  Son silence, tandis quils parcouraient les pièces de la maison, contrastait avec le bavardage incessant de lagent Daniels, qui ne masqua pas son étonnement face à la somptuosité de la demeure. Il émit même un sifflement d'admiration en découvrant la salle de sport installée au sous-sol.


  Jenna trouvait cette situation embarrassante, surtout par rapport à Sean, qui refusait de se laisser impressionner par quoi que ce soit.


  Le soir venu, elle alla piocher dans le congélateur, ils dînèrent tous les trois, mais la tension était palpable entre les deux hommes.


  Le jeune policier leur montra fièrement des photos de sa femme et de sa fille, née lété précédent. Puis il tenta de faire parler Sean de son expérience dans larmée, mais il baissa vite les bras face à ses réponses laconiques. Jamais la jeune femme n'avait senti un tel malaise au cours dun repas.


  Pendant qu elle saffairait dans la cuisine, le policier effectua une dernière ronde. Elle ignorait où Sean se trouvait, mais il était visiblement furieux quelle n'eût pas respecté ses consignes.


  Le froid qui sétait installé entre eux, surtout en comparaison de la nuit précédente, lui fit regretter davoir parlé à Paul, et elle en conçut un véritable sentiment de culpabilité.


  Si vous êtes daccord.... fit Daniels en passant la tête dans lentrebâillement de la porte, je crois que je vais installer mon poste de commandement ici.


  Ce terme militaire irrita la jeune femme. Il semblait jouer les petits soldats.


  Comme vous voudrez.


  Je ferai peut-être un peu de café, dit-il en examinant la machine à espressos. Les nuits sont longues, dans ce genre de missions.


  Bien sûr. Vous voulez que je l'allume ?


  On dirait ma mère ! répliqua-t-il d'un ton enjoué. Je suis sûr de pouvoir me faire un café tout seul.


  C'était une remarque anodine, mais la jeune femme en fut offensée, car il était bien plus jeune quelle. Elle se moquait éperdument qu'il sache manipuler la machine ou pas.


  Très bien, alors à demain ! lança-t-elle en séloignant.


  Elle ignorait comment se déroulaient ces surveillances, et elle se demandait si elle pourrait ou non descendre dans la cuisine, durant la nuit. En fait, le manque dexpérience du jeune homme lié au fait quil fût armé était loin de la rassurer.


  Toutefois, le choix de Bingham lui convenait. De toute évidence. il ne pensait pas que l'Inquisiteur viendrait ce soir-là. Sean non plus, à en juger par sa disparition soudaine.


  Vous ne savez pas où se trouve le sergent Murphy, par hasard ? demanda-t-elle au policier avant de quitter la pièce.


  C'était une question inutile car il y avait fort peu de chance que Sean se fût confié à lui.


  Il est monté, tout à l'heure, répondit Daniels contre toute attente. Je lai prévenu que sil saventurait par ici dans le noir, je devrais le considérer comme un intrus. Et c'est valable aussi pour vous, docteur Kincaid. C'est peut-être votre maison, mais, ce soir, considérez que vous êtes sur mon territoire.


  Cette mentalité pouvait se révéler dangereuse.


  Nayez crainte, agent Daniels. Je n'ai pas l'intention de m'aventurer sur votre territoire. Du moins pas avant demain.


  Etonnée par son propre agacement, Jenna sortit dans le couloir. Comment Sean avait-il réagi à la mise en garde de Daniels ? Elle sen doutait. Il était tellement fâché contre elle...


  Elle sétait imaginé que leur nuit damour modifierait la nature de leur relation de façon irrémédiable. Toute animosité aurait dû senvoler...


  Elle se demandait à présent comment son amant allait laccueillir. Plus troublant encore, elle ignorait elle-même ce quelle souhaitait.


  Lattitude que Sean avait adoptée au cours de la journée ninvitait guère au romantisme. Pourtant, elle ne pouvait sempêcher dattendre avec impatience de se retrouver seule avec lui. Sans la présence pesante dun flic.


  Lenvie de ses caresses ne lavait pas quittée de la journée.


  Par habitude, elle éteignit la lumière du couloir. Et dans la pénombre, elle leva les yeux, cherchant un rai de lumière à létage. Elle nen décela aucun. Sean avait peut-être décidé de rattraper le sommeil qui lui faisait défaut.


  En réalité, elle nen croyait rien. Il devait partager son avis sur lagent Daniels, ce qui signifiait quil lattendait sans doute dans le salon de sa mère, pour veiller lui-même sur son sommeil. Ou alors...


  Elle nosa évoquer une autre possibilité... Quoi quil en soit, il ne servait à rien de retarder linévitable. Elle jeta un dernier coup dœil dans lescalier avant de poser la main sur la rampe. Puis elle gravit les premières marches, soudain submergée par la fatigue.


  En arrivant sur le premier palier, elle se retrouva dans le noir. Si Sean avait été réveillé, elle aurait vu de la lumière filtrer sous la porte du salon.


  Elle poursuivit son ascension en direction de lappartement de ses parents. Elle eut limpression que le silence l'enveloppait, comme si elle avait été le seul être vivant de la maison.


  Comment cette idée sétait-elle insinuée dans son esprit ? Elle la chassa vivement en arrivant sur le second palier.


  Daniels montait la garde dans la cuisine. Elle venait de le voir, de lui parler.


  Et Sean...


  Cette pensée sévanouit quand un bras vint senrouler autour de sa taille pour la plaquer contre un torse puissant. Une main se posa sur sa bouche, lempêchant de respirer... Et de crier.


  


  


  


  


  


  Chapitre 24


  


  


  


  


  Avant même que Sean ne pose les lèvres contre son oreille, elle le reconnut sans peine. Il avait pris une douche, car un parfum de savon flottait dans lair. La peur fit place à une tout autre émotion.


  Chut ! murmura-t-il. Il ne faudrait pas que le superflic débarque.


  Sans réfléchir, elle lui caressa la joue, et constata qu'elle était toute douce.


  Il ne lui avait pas donné l'impression de la regarder de toute la journée, mais il avait pris la peine de se raser pour ne pas l'irriter de nouveau avec sa barbe naissante.


  Jenna sentit une impatience grandissante la submerger. Elle se sentait prête à laccueillir en elle. Et même s'il ne pouvait pas sen rendre compte, elle se sentait un peu gênée par son désir.


  Elle pivota entre ses bras pour lever les yeux vers lui. Dans la pénombre, elle décela son regard bleu et ses traits anguleux.


  Je croyais que tu étais encore fâché contre moi.


  Elle s'en voulut aussitôt de ces paroles quelle trouvait ridicules, voire puériles.


  Je le suis.


  La bouche de Sean se mit à jouer avec la sienne tandis quil caressait son sein.


  Décidé à se passer de préliminaires, il glissa une main sous son T-shirt. Il caressa son ventre avant de descendre vers sa destination ultime. Sa main calleuse provoqua en elle de délicieux frissons.


  Il se mit à titiller un mamelon durci, engendrant à la fois douleur et plaisir.


  Tu ne vois donc pas combien je suis fâché ?


  Jenna était totalement offerte. Jamais aucun homme navait affirmé être en colère contre elle tout en la caressant.


  Sean semblait la mettre au défi de réagir. De refuser son contact. Elle ferma les yeux, se hissant sur la pointe des pieds pour lembrasser. Cette fois, il céda.


  Au souvenir des sensations quil pouvait faire naître en elle, la jeune femme frémit, les nerfs à fleur de peau. Ce désir quelle avait refoulé toute la journée la submergea.


  Les lèvres de Sean avaient le don de lenivrer, de chasser de son esprit toute pensée qui ne se rapportait pas à lui.


  Il finit par interrompre leur baiser pour observer son visage.


  Ce nest pas plus intelligent quhier.


  Elle ne prit pas la peine de répondre. Quoi quil pût penser, cela ne changerait rien à la nuit quils allaient passer ensemble. Ils le savaient tous les deux depuis qu'il l'avait enlacée.


  Sans un mot, il se tourna vers l'escalier. Elle avait oublié quils nétaient pas seuls.


  Et Daniels ?


  Il ne montera pas, affirma Sean sans lombre d'un doute.


  Comment peux-tu en être certain ?


  La perspective de faire lamour tandis que le policier montait la garde dans la cuisine ne plaisait guère à Jenna. S'il lui venait lidée de monter inspecter les lieux...


  Quand il ma prié de ne pas errer dans la maison, je lui ai conseillé de faire de même.


  Elle ne comprit pas tout de suite. Puis elle éclata de rire.


  Sean posa une main sur sa bouche, dans un geste presque taquin.


  Chut...


  Elle obéit, mais ne put sempêcher de sourire à lidée que Sean eût prévenu Daniels de ne pas saventurer sur son territoire.


  Ce jeune flic arrogant lavait bien mérité. Toutefois, il avait autorité, sans oublier le soutien de Bingham. Elle s'étonnait que Sean eût osé le rudoyer. Sans doute était-ce le fruit de ses années dans larmée...


  Après tout, la police navait quà leur envoyer quelquun d'autre que ce jeune blanc-bec. Surtout lorsqu'un homme d'expérience menait déjà cette tâche à bien.


  Jenna songea à la nuit torride quils allaient partager. Et elle ne voulait pas quune discussion avec l'agent Daniels vienne retarder léchéance.


  Viens ! fit-elle en entraînant Sean vers l'une des chambres d'amis.


  Elle avait fait le lit dans lequel ils avaient dormi la veille, mais sans changer les draps. Elle aurait bien le temps, avant le retour de ses parents.


  En songeant à leur probable réprobation, elle ressentit un certain malaise. Certes, elle se trouvait sous leur toit, mais elle ne leur devait aucune explication sur la façon dont elle menait sa vie. Après tout, elle avait trente-quatre ans.


  Par rapport à bien des femmes de son âge, elle avait mené une vie très sage.


  Jusqu'à cette nuit. Et la nuit à venir.


  Et elle n'aurait aucun regret.


  


  


  Jenna eut conscience d'un bruit avant même de se réveiller. Lorsquelle ouvrit les yeux dans la pénombre de la chambre, elle mit un certain temps à l'identifier.


  La pluie martelait le toit et les vitres. L'espace d'un instant, limage de Carol Cummings penchée dans la voiture de l'Inquisiteur, sous une pluie torrentielle, s'insinua dans son esprit. Elle la chassa très vite et se blottit contre le corps chaud de l'homme endormi à son côté. Son malaise furtif se dissipa lorsqu'elle sentit son souffle régulier.


  Elle l'écouta un long moment. Sean ronflait légèrement.


  Puis elle ferma les yeux pour retrouver le sommeil sans rêves quelle savourait quelques instants auparavant. Soudain, elle perçut un autre bruit, par-dessus la pluie et le souffle de Sean.


  Elle retint sa respiration, se demandant de quoi il s'agissait. Cétait un son rythmé. Un robinet qui gouttait ? Non. C'était plutôt comme une...


  Une sonnerie de réveil. Comme si quelqu'un avait oublié déteindre un réveil, dans une autre pièce. Elle se dressa sur son avant-bras en prenant soin de ne pas réveiller Sean, et décida de trouver lorigine du bruit. C'était peut-être une montre, songea-t-elle en se penchant ers le poignet gauche de son compagnon.


  Non. Elle se redressa. Elle avait tenu à ce que Sean ferme la porte de la chambre à clé. Le bruit provenait d'une autre pièce, cétait certain.


  Tant pis. Elle se rallongea et ferma les yeux, cherchant à se détendre dans la chaleur rassurante de son amant.


  Hélas, le bruit la hantait. La pluie se calmait, de sorte qu'il semblait encore plus lancinant.


  Elle rouvrit les yeux, concentrée sur le mur de la chambre. Elle y décela une ombre. Sans doute celle des arbres, derrière les fenêtres. Le son continuait, régulier comme un battement de cœur. La jeune femme respira profondément.


  C'était ridicule, mais elle savait quelle ne parviendrait pas à dormir. Elle se redressa encore et observa Sean.


  Il dormait sur le côté, les lèvres entrouvertes, un bras replié.


  Il semblait paisible et, pour la première fois, vulnérable. Jenna se rappela son regard fatigué, dans la matinée. Il avait grand besoin de ce sommeil réparateur.


  Il avait glissé son arme sous loreiller...


  La sagesse aurait consisté à le réveiller pour lui signaler le bruit. Il sagissait peut-être de son téléphone portable. Elle ne se rappelait pas lavoir vu le sortir de la poche de son jean, lorsquil sétait déshabillé. Certes, elle avait autre chose en tête...


  Au fait, il y avait un flic dans la cuisine : elle navait quà lappeler...


  Quest-ce qui se passe ?


  Etonnée, elle se rendit compte que Sean lobservait. Elle navait même pas remarqué quil était réveillé.


  Une espèce de sonnerie.


  Il scruta le plafond. Elle retint son souffle tandis quil dressait loreille. La pluie redoublait, de sorte quelle se demandait sil entendait quelque chose.


  Il repoussa les couvertures, sauta du lit, enfila vivement son jean et saisit son arme.


  Habille-toi ! ordonna-t-il.


  En quelques enjambées, il traversa la pièce et posa une oreille sur la porte. Puis il se pencha, comme pour regarder en dessous.


  Fascinée, Jenna lobserva, espérant quil allait lui expliquer ce quil faisait. Au lieu de cela, il se releva et la regarda.


  Quest-ce que tu fais ? Habille-toi vite !


  Cet ordre lincita à agir. Elle enfila son jean et son t-shirt, puis rejoignit Sean à la porte.


  Le son était plus fort.


  Quest-ce que c'est ? demanda-t-elle.


  Je nen suis pas sûr. mais... Un détecteur de fumée, peut-être ?


  Quoi ?


  Le système de sécurité signale-t-il automatiquement une détection de fumée aux autorités ?


  Elle nen avait aucune idée. Quand elle était enfant, l'entreprise de sécurité était alertée.


  Je ne sais pas. Il faut sortir dici.


  Je ne sens pas de fumée, reprit Sean, dont la voix était bien trop calme.


  Jenna sentait monter la panique.


  Cest en bas.


  Pourquoi en avait-elle la certitude ? La distance, sans doute.


  Reste à côté de moi ! ordonna Sean. Quoi quil arrive.


  Il gagna lautre côté de la porte et louvrit de la main gauche. Il hésita, reniflant lair ambiant.


  Jenna en fit autant, et ne détecta aucune odeur de fumée. Quant au bruit, il sétait amplifié dès que la porte avait été ouverte.


  Viens.


  Elle le suivit dans le couloir.


  Il lentraîna vers lescalier. Depuis le palier, elle ne voyait rien d'effrayant au rez-de-chaussée.


  Daniels ! appela Sean.


  Ils attendirent, guettant une réponse. En vain.


  Il y a un autre escalier ?


  Jenna secoua la tête, oubliant qu'il faisait sombre.


  Il ny a que celui-ci. Il y avait une échelle de corde...


  Elle se tut en se rappelant ce quelle était devenue. Elle lavait emportée à luniversité. Sans doute était-elle rangée dans une caisse, au garage.


  Cest tout.


  Daccord. On va descendre. Reste derrière moi. Tiens-moi par la ceinture, pour que je sache que tu es là.


  Elle opina, mais il descendait déjà les premières marches. Il agrippa la rampe, tenant son arme dans l'autre main.


  Sur le palier, il s'arrêta.


  Daniels ? Ça va ?


  Pas de réponse.


  Jenna inspira profondément. Et, cette fois, elle décela avec effroi une horrible odeur de brûlé.


  


  


  


  


  


  Chapitre 25


  


  


  


  


  Sean naimait pas du tout ça. Ni cette fumée, de plus en plus épaisse à mesure quils descendaient les marches, le silence du jeune flic, qui navait pas répondu à son appel. Et encore moins cette certitude viscérale que tout cela avait un rapport avec le tueur.


  Même si lenquête de la police avait progressé. Sean savait que ce salaud ne renoncerait pour rien au monde. Néanmoins, il ne sattendait pas à ce tournant radical par rapport à un schéma qui fonctionnait depuis plus sept ans.


  Il ne s'agissait plus pour lui de traquer sa prochaine victime. Cétait devenu une affaire personnelle entre les deux hommes. Jenna servant dappât.


  Sean savait quil ne devait pas baisser sa garde, mais il était loin dimaginer que ce fou mettrait le feu à la maison.


  Je crois que ça vient de la cuisine, déclara Jenna en toussotant, une main devant sa bouche.


  La fumée tourbillonnait dans la cage descalier, qui faisait un appel dair.


  C'est là quil devait s'installer, reprit-elle.


  Comment ?


  Daniels. Il ma dit qu'il aurait besoin de café pour tenir toute la nuit.


  Voilà qui expliquait peut-être pourquoi le policier ne répondait pas. Sil se trouvait dans la pièce où l'incendie sétait déclaré, la fumée navait mis que quelques secondes à le priver doxygène.


  La porte dentrée ! lança Sean en entraînant la jeune femme par le bras.


  Et le...


  Elle fut interrompue par une quinte de toux. Peu importait, Sean savait ce qu'elle voulait lui dire. En dautres circonstances, il aurait été d'accord avec elle. Mais là...


  Il est tout seul.


  Le fait de prononcer ces quelques mots suffit à emplir ses poumons démanations toxiques. Ignorant sa sensation détouffement, il poursuivit son chemin.


  Ils étaient presque parvenus en bas des marches. L'entrée était déjà obstruée par une épaisse paroi de fumée dont la forme était visible depuis le haut de lescalier.


  Jenna sarrêta soudain.


  Ça ne fait que quelques minutes. En lui faisait respirer un peu d'air frais...


  Elle toussa de plus belle. Sean saisit des bribes de ses paroles, notamment le mot « pompiers ». Mais il ne voulait pas perdre son souffle à discuter, et il se mit en quête de la porte. Il actionna la poignée de la main gauche. Rien.


  Le verrou de nuit.


  En tâtonnant, il trouva enfin le loquet de sécurité et actionna. Cette fois, la porte sentrouvrit, mais resta coincée quelques centimètres vers lintérieur. Cependant, a bouffée dair frais qui sengouffra dans le vestibule leur fit leffet dun véritable élixir.


  Sean prit quelques inspirations et tendit la main pour ôter la chaînette. Jenna se montra plus rapide que lui : elle referma vivement la porte et manipula la chaînette ce sécurité, avant de rouvrir le battant.


  Sean la poussa dehors, puis la suivit sous le porche. Ils descendirent rapidement les quelques marches. Les yeux et la gorge irrités, ils toussèrent, puis se mirent à courir sur la pelouse. Au bout de quelques mètres, ils s'arrêtèrent enfin.


  Jenna se pencha en avant, cherchant son souffle, mais Sean ne pouvait se permettre un tel luxe.


  Tenant son Glock à deux mains, il cligna des yeux pour en chasser les larmes, puis scruta la pelouse impeccable et les arbres. Rien ne bougeait dans le noir. Seul le bruit de la pluie rompait le silence.


  Sean...


  En se retournant, il constata que Jenna sétait redressée et quelle regardait en direction de la maison. Dans leur fuite, ils avaient laissé la porte dentrée ouverte. Le courant d'air risquait de provoquer une conflagration.


  Sean observa la gauche de lentrée, sattendant à voir des flammes derrière les vitres. Il ny en avait pas. Pas plus que la lueur sinistre qui accompagnait généralement un incendie.


  En dépit de l'épaisse fumée, le feu se limitait peut-être dans la cuisine. A moins que Jenna ne se fût trompée sur son origine.


  Sean balaya du regard toute la maison. Aucun foyer nétait visible de lextérieur. Et si le feu navait pas pris dans la cuisine...


  Daniels était peut-être encore vivant, pris dans la fumée avant davoir atteint la porte.


  Sean se tourna vers Jenna. Elle le regardait comme si elle attendait de lui un miracle...


  Mais que faisaient donc les pompiers ?


  Sean scruta la route menant à la propriété. Et lambulance ? A quoi bon sortir Daniels de la maison sil ne pouvait pas recevoir de soins ?


  Jenna avait le regard sombre, le teint blême. Elle haletait comme si elle venait de courir un cent mètres.


  Ce qui nétait pas très éloigné de la réalité car ils avaient tous les deux remporté une course contre la mort.


  La vie, la mort. Combien de fois Sean y avait-il pensé, depuis le début de laffaire ? Certaines décisions se révélaient fatales, comme celle qu'avait prise Carol Cummings de monter dans la voiture du tueur, par exemple.


  Ou peut-être celle de retourner dans cette maison chargée démanations toxiques pour sauver un homme à terre ? Un homme qui pouvait se trouver à l'étage, dans la fumée ?


  Un homme à terre. Cette expression familière lui rappela sa carrière de militaire...


  Mais Daniels n'était pas lun de ses hommes. Il ne se trouvait pas sous sa responsabilité... Nempêche que la photo de son bébé hantait Sean. Il savait mieux que quiconque combien lenfant souffrirait de la perte de son père.


  Tiens, dit-il en tendant le Glock à Jenna.


  Pour quoi faire?


  Reste là ! lui ordonna-t-il en lentraînant vers le chêne qui dominait cette partie du jardin. Ne bouge pas d'ici avant mon retour. Si tu aperçois quelquun dautre que moi, Daniels ou les pompiers, menace-le de cette arme.


  Il replia les doigts de la jeune femme sur la crosse.


  Tu appuies sur la détente sans chercher à viser. Comme quand tu jouais aux cow-boys et aux Indiens, étant petite.


  Il devina à son expression quelle navait jamais joué aux cow-boys et aux Indiens...


  Pourvu quelle neût pas à mettre en pratique les conseils qu'il venait de lui donner. Quoi quil en soit, Sean avait tout juste le temps de sortir le jeune flic de la maison.


  Soudain, il se rendit compte quil avait un tas dautres choses à dire à Jenna, dont certaines quil ne ressentait pas avant cet instant. Mieux valait sans doute quil ne s'exprime jamais.


  Il tourna les talons et traversa la pelouse pour gravir marches quatre à quatre. Puis il prit une profonde inspiration et, sans se retourner, senfonça dans le nuage de fumée.


  Il tenta de se rappeler lagencement de la maison. Il ne voyait rien, au point dignorer s'il partait dans la bonne direction. Il risquait de manquer d'oxygène avant davoir pu fouiller le vestibule et le couloir à quatre pattes, le meilleur moyen de chercher un corps dans le noir.


  Il se dirigea vers ce quil pensait être la cuisine, en espérant heurter Daniels. Dans le cas contraire...


  Il chassa de son esprit cette hypothèse. Larrière de la maison nétait pas éclairé. Les flammes sétaient donc propagées aux fils électriques. Mais pourquoi nentendait-il rien ?


  Soudain, il arriva dans une poche dair. La fumée semblait se dissiper, révélant la porte de la cuisine.


  Il sy précipita et fouilla la pièce qui semblait remarquablement claire. Les placards blancs luisaient dans la pénombre...


  Il courut vers la silhouette sombre qui gisait sur le carrelage. En saisissant le policier par lépaule pour le retourner, il comprit ce que signifiait le cercle noir qui se détachait sous son corps. Les yeux ouverts et fixes, Daniels avait la gorge tranchée d'un coup net.


  Sean sécarta vivement, laissant retomber le cadavre face contre terre.


  Se levant dun bond, il allait quitter la pièce quand une douleur explosa sur sa tempe. Il lutta pour ne pas perdre conscience, cherchant à agripper la silhouette apparue près de lui.


  La forme se mouvait facilement, évitant son emprise, impuissant. Sean vit alors lobjet que brandissait son agresseur sapprocher de son crâne pour le frapper.


  


  


  C'était long. Bien trop long.


  Jenna regretta de ne pas avoir regardé sa montre lorsque Sean était reparti vers la maison. Elle n'y avait pas songé. A mesure que les minutes passaient, elle commençait à se demander si langoisse ne l'incitait pas à transformer les secondes en minutes.


  Elle n'entendait aucune sirène de pompiers. Pourquoi venaient-ils pas à la rescousse ?


  La jeune femme fit un pas en avant. Les paroles de Sean lui revinrent à la mémoire. Elle brandit le Glock. comme elle lavait vu le faire, tout en scrutant les environs. Jenna comprenait les craintes de Sean. Elle partageait même ses soupçons concernant cet incendie qui navait sans doute rien daccidentel.


  Elle fit encore un pas, puis un autre. Enfin, elle se à courir vers la porte béante. Très vite, elle ralentit. La fumée qui obstruait tout accès au vestibule sétait dissipée.


  Naturellement, de lair frais était entré. Elle ne voyait pas de flammes. Ce qui s'était enflammé au départ sétait sans doute consumé. Daniels avait pu sendormir en se préparant à manger.


  Mais il y avait bien trop de fumée. Il fallait qu'elle trouve Sean et qu'elle le sorte de là. Les pompiers nallaient pas tarder, même sil était trop tard pour secourir Daniels.


  En se dirigeant vers larrière de la maison, elle constata que la fumée se dissipait encore. De toute évidence, le feu navait pas pris dans la cuisine, comme elle le croyait.


  Elle se retourna et scruta le couloir. Tout était plus clair, désormais. Elle parvenait à respirer sans tousser.


  Sean ?


  Pas de réaction. Elle revint sur ses pas, vers la porte dentrée.


  Sean ? Où es-tu ?


  Toujours rien.


  Sa seule certitude, cest quil était parti vers la cuisine. Mieux valait donc commencer les recherches par là.


  Une porte de service menait vers la piscine. Si Sean avait trouvé Daniels, il était logique quil leût fait sortir par la porte du fond.


  Se rappelant ses recommandations, Jenna brandit son arme à deux mains, faisant de son mieux pour ne pas trembler.


  Sean ! appela-t-elle en entrant dans la cuisine.


  Elle regarda par les fenêtres, vers la piscine, espérant distinguer les deux hommes. Elle ne vit que les chaises longues et les plantes de sa mère. Rien navait bougé.


  La jeune femme vérifia la porte. Elle était toujours close. Et dans la cuisine...


  Elle entendit un bruit avant de déceler un mouvement dans son champ de vision. La puissance du coup qui frappa ses bras tendus fit tomber le pistolet. Durant quelques secondes, son avant-bras demeura engourdi par le choc. Puis une douleur fulgurante la fit tomber à genoux.


  Elle leva les yeux, abasourdie, comme si la scène se déroulait au ralenti. Près de la porte, une silhouette avait surgi d'un cauchemar, et la guettait.


  Le visage de lhomme était dissimulé par une cagoule de ski noire, mais Jenna savait parfaitement à qui elle avait affaire.


  En dépit des promesses qui lui avaient été faites, le moment était venu pour elle d'affronter l'Inquisiteur.


  


  


  


  


  


  Chapitre 26


  


  


  


  


  On essaie encore de déterminer comment il est entré, expliqua Bingham. La société de surveillance na reçu aucun signe danomalie. En fait, il ne sagissait que de deux bombes fumigènes de larmée, avec des chiffons imbibés dessence et du caoutchouc pour créer l'illusion. Le détecteur de fumée quil a utilisé pour vous attirer en bas nétait pas relié au système de sécurité, alors...


  Le lieutenant haussa les épaules.


  Jusquà ce que vous appeliez le 911, personne ne se doutait quil se passait quoi que ce soit, là-bas.


  Il était un peu plus de 3 heures du matin. A en juger par la douleur qui martelait la tête de Sean. il était resté sur le carreau pendant quelques minutes. Lorsqu'il avait retrouvé ses esprits et émergé de la maison d'un pas chancelant, Jenna sétait volatilisée.


  Au cours de leur enquête préliminaire, les flics n'avaient rien trouvé dutile, ni dans la maison ni dans le jardin. Comme pour les autres victimes, ils navaient pas la moindre idée de l'identité du ravisseur de Jenna.


  Ni de lendroit où elle se trouvait, ce qui était désormais lessentiel.


  Si seulement il pouvait réfléchir... Sean avait repoussé tout médicament, de peur davoir lesprit embrumé, car il avait besoin de toutes ses facultés.


  Il avait également refusé catégoriquement d'aller à lhôpital subir des examens et faire recoudre sa plaie au cuir chevelu : il s'était contenté d'un bandage de fortune, sachant que les points de suture nauraient rien fait pour apaiser sa douleur.


  Et votre piste concernant la voiture ? demanda-t-il à Bingham.


  On y travaille. Mais vous devez comprendre quil y a des milliers de suspects possibles. Dans une ville de cette taille...


  Aucun autre témoin ne sest présenté ?


  Quelques-uns. Franchement...


  Bingham secoua la tête.


  Franchement, ils ne sont pas crédibles. Rien que des cinglés, à mon avis.


  Il devait y avoir autre chose. Sean luttait pour contenir son désespoir. Si seulement il avait un point de départ, quelqu'un à interroger. Mais qui et où ?


  Le problème, cest quil ne parvenait pas à réfléchir clairement, avec cette migraine et cette nausée.


  En fermant les yeux, il revit le visage de Makaela dans le tiroir de la morgue, les détails de lautopsie quil avait mis trois jours à lire car il n'avait pas la force de déchiffrer plus d'un paragraphe à la fois.


  Il devait bien y avoir un témoin, quelqu'un qui...


  Paul Carlisle, dit-il en rouvrant les yeux, attirant l'attention de Bingham.


  Le Dr Carlisle ? Et alors ?


  Jenna lui a révélé où nous étions. Cest lui qui vous l'a appris, non ?


  Et alors ?


  De toute évidence, le lieutenant ne voyait pas le rapport.


  Il l'a peut-être dit à quelqu'un d'autre, suggéra Sean.


  Le policier écarquilla les yeux, puis hocha la tête.


  On peut toujours le lui demander.


  Pas nous, moi ! corrigea Sean.


  Il était allongé dans lambulance et quand il voulut se relever, tout se mit à tourner autour de lui. Il dut sappuyer à la portière pour retrouver léquilibre.


  On va vous conduire à l'hôpital, dit Bingham en le prenant par le bras. Vous ne ferez rien de bon dans cet état.


  Carlisle. dit Sean en se dégageant de son emprise pour se redresser au prix dun effort surhumain. Je veux savoir à qui ce salaud a parlé de Jenna au cours des deux derniers jours.


  


  


  Si vous sous-entendez que jai...


  Il ne sagit pas de vous, docteur Carlisle. coupa Sean. Mais je vous rappelle que Jenna est aux mains dun déséquilibré qui découpe des femmes en morceaux. Ce que je vous demande, cest de me fournir les noms des gens à qui vous avez parlé delle au cours des derniers jours. Cela na rien de confidentiel. Ce ne sont que des informations susceptibles de nous aider à retrouver une femme qui compte à vos yeux, daprès ce que vous dites.


  Le psychiatre le dévisagea longuement.


  Entrez donc dans mon bureau et asseyez-vous avant de vous écrouler. Un malaise ne vous aidera pas à retrouver Jenna.


  Vous en êtes capable, vous ?


  Carlisle avait raison. Il nallait pas tarder à sécrouler sur le sol en marbre noir. Cependant, il refusa de lui obéir, et se contenta de prendre appui sur la console du vestibule.


  Ne pouvant attendre le lendemain matin, Sean avait ordonné au lieutenant de le conduire chez Carlisle. Si celui-ci habitait à une trentaine de kilomètres de chez les Kincaid, leurs maisons se ressemblaient de façon troublante : deux résidences somptueuses et richement décorées.


  Ils avaient tiré le psychiatre de son lit. Malgré la présence de la voiture de police dans son alléen Carlisle avait pris le temps denfiler une robe de chambre en cachemire par-dessus son pyjama de soie.


  En apprenant les raisons de leur visite, il avait paru abasourdi. Affligé par lenlèvement de Jenna, il leur avait aussitôt demandé en quoi il pouvait les aider. Puis il avait pris comme une insulte personnelle les soupçons de Sean sur une éventuelle indiscrétion de sa part quant à leur cachette.


  Je ne vois pas pourquoi jen aurais parlé ! lança-t-il. Croyez-moi, je ferais nimporte quoi pour vous aider à retrouver Jenna. Le problème, cest que votre hypothèse est totalement fausse...


  Vous avez pu révéler le lieu où elle se trouvait par inadvertance. De toute façon, tant que nous ne saurons pas avec qui vous avez parlé de Jenna, nous naurons aucun moyen de vérifier.


  Vous avez lintention dinterroger toutes les personnes à qui j'ai parlé de Jenna ? Vous pensez vraiment que cest le meilleur moyen de procéder ?


  Le psychiatre se tourna vers Bingham.


  Ou bien est-ce la seule piste que vous ayez trouvée ? Je regrette, mais jai de sérieux doutes sur votre façon de mener cette enquête.


  Pour être tout à fait franc, docteur Carlisle, je dois vous avouer que nous navons rien de concret, pour linstant.


  Le lieutenant sexprimait avec calme, compte tenu reproches qui venaient de lui être adressés. Et sa réponse, bien quelle fût exacte, Sean ne voulait plus jamais lentendre.


  On a une description de la voiture, reprit le lieutenant. Elle correspond à des milliers de véhicules qui circulent dans la région. Nous sommes en train de les vérifier du mieux que nous pouvons, un par un. En attendant, nous n'avons pas dautre indice. Et pas de suspect.


  Sean laissa le silence se prolonger quelques secondes avant de reprendre :


  Tout ce que nous vous demandons...


  Jai dit au lieutenant Bingham où se trouvait Jenna parce quil m'a posé la question, coupa Carlisle. Vous le savez bien. Je ne pouvais pas cacher cette information à la police. Pas au cœur dune enquête pour homicide. Si ça vous pose un problème...


  Pas du tout. Le problème, ce sont les autres personnes à qui vous lavez dit.


  Sean se pencha en avant, toujours appuyé sur la console.


  Jai parlé de Jenna à plusieurs membres du personnel, déclara le psychiatre. Des amis à elle. J'ai voulu les rassurer en leur expliquant quelle était en sécurité, mais je nai révélé à personne lendroit où elle se trouvait.


  Une liste, je vous prie.


  Sean se montrait volontairement laconique. Le moindre mouvement risquait de faire resurgir ses nausées.


  Une liste du personnel ?


  Uniquement ceux à qui vous avez parlé.


  Carlisle pinça les lèvres en réfléchissant à cette requête.


  Beth Goldberg est la première à m'avoir posé la question. Il y avait dautres collègues dans la pièce, à ce moment-là. Jignore qui a entendu notre conversation. En fait, je ne suis pas certain que ces échanges au sein du personnel présentent le moindre intérêt pour votre enquête. Je vous assure que je nai indiqué le lieu où se trouvait Jenna quau lieutenant Bingham.


  Sean navait aucune envie de tout recommencer. Il n'en avait pas la force.


  Dans ce cas, nous devrions peut-être vous demander où vous vous trouviez, vers 2 heures du matin ?


  Comment ?


  Vous saviez que Jenna était dans la maison de ses parents. Vous êtes le seul à qui elle lait dit. Donc... Où étiez-vous au moment de sa disparition, docteur Carlisle ?


  Ici, bien sûr ! Je dormais. Mais vous nêtes pas habilité à me poser cette question.


  Quelquun peut confirmer vos propos ? intervint Bingham, dont la légitimité nétait pas contestable.


  Seriez-vous en train de suggérer que je suis un tueur en série, lieutenant ? Vous vous imaginez que je me suis tué au travail pendant vingt ans pour faire tourner un cabinet de cette réputation tout en commettant une série de meurtres si bien ficelés que la police y perd son latin ? Je suis presque flatté que vous me croyiez capable dune telle prouesse, mais je vais devoir plaider non coupable, je ne suis pas Superman. encore moins lInquisiteur.


  Les moyens de transport facilitent la tâche de ce tueur, déclara le lieutenant. A ma connaissance, de nombreux avions décollent chaque jour de notre aéroport. Et vous avez manifestement assez d'argent pour aller n'importe où. Je vais donc renouveler ma question, docteur Carlisle. Quelquun peut-il témoigner de votre présence ici toute la nuit ?


  Bingham cherchait manifestement à faire comprendre au psychiatre que son ton sarcastique ne l'amusait guère. Carlisle était assez intelligent pour le comprendre. Et pour savoir combien la situation pouvait devenir pénible pour lui.


  Je vis seul. Jétais seul, cette nuit. Ecoutez, si javais eu lintention d'enlever Jenna, aussi ridicule que cela puisse paraître, je ne vous aurais jamais dit que je savais où elle se cachait. Je devrais être la dernière personne à être soupçonnée.


  A moins que vous ne soyez assez habile pour en jouer, justement.


  Lieutenant...


  Fournissez-nous la liste de ceux avec qui vous avez parlé du Dr Kincaid ! ordonna Sean. Nous voulons simplement des noms.


  Carlisle admit quil navait pas le choix.


  Beth Goldberg, dont jai déjà parlé. Gary Evers. Jeffrey Burrows. Cecil Rogers, lune des secrétaires. Ou bien Sheila... Je ne me souviens pas vraiment. Elle semblait intéressée par ce que je racontais, en tout cas. Quant aux autres personnes présentes dans la pièce... Désolé, je suis incapable dêtre plus précis.


  Tous ces gens seront au cabinet, ce matin ? demanda Bingham.


  Comme chaque jour de la semaine. Nous travaillons pour gagner notre vie, même si vous semblez persuadés du contraire.


  Nous ne pouvons pas attendre, prévint Sean en observant le lieutenant.


  Bingham consulta sa montre et secoua la tête.


  Il est presque 5 heures. Jaurai plus vite fait daller les interroger chez eux. Le temps de trouver les adresses et de réveiller tout le monde...


  Et les dossiers du personnel ? demanda Sean à Carlisle.


  De mes employés ?


  Un regard du policier lempêcha de protester.


  Ils sont au bureau, naturellement.


  Nous allons devoir les consulter.


  S vous sous-entendez que lun des collègues de Jenna...


  Elle m'a juré qu'elle n'avait parlé à personne l'autre, et elle ne mentait pas. Vous nêtes peut-être pas impliqué dans sa disparition, mais ce qui est sûr, cest que quelquun a parlé.


  Qu'espérez-vous trouver en consultant les dossiers du personnel ?


  Nous espérons disculper vos employés, tout simplement. Vous ne pouvez y voir le moindre inconvénient.


  Le psychiatre eut un instant dhésitation, mais il finit par céder. Plus vite il leur donnerait ce quils voulaient, plus vite ce serait terminé.


  Et nous aimerions pouvoir les parcourir avant arrivée de vos employés, ajouta Sean.


  Avant leur arrivée ? Vous voulez dire...


  Dès que vous serez habillé, docteur. Si cela ne vous ennuie pas.


  Lexpression de Carlisle affirmait le contraire.


  Je vous retrouverai au cabinet... Disons, dans une heure.


  Nous attendrons, dit Sean.


  Les yeux noisette du psychiatre lancèrent des éclairs, mais il fit un effort pour maîtriser sa colère.


  Je vais prendre une douche.


  Ne soyez pas trop long ! lança Bingham. Nous ignorons le temps qu'il reste au Dr Kincaid...


  Carlisle retint son souffle. En dépit de son arrogance, il était bouleversé par les propos du lieutenant.


  Peut-être se souciait-il de Jenna, finalement. Peut-être avait-il dit la vérité au sujet de la conversation qu'il avait eue avec les collègues de la jeune femme. Dans ce cas...


  Ils étaient revenus au point de départ.


  Sergent... Murphy, cest ça ?


  Le psychiatre sétait retourné au pied de l'escalier pour sadresser à Sean.


  Cest ça.


  J'aimerais vous poser une question. Vous dites qu'il a tué ce flic.


  Il lui a tranché la gorge, précisa Bingham.


  Carlisle dévisagea le policier avant de reporter son attention sur Sean.


  Dans ce cas... Pourquoi vous a-t-il épargné ?


  Il savait que je ne pouvais pas lidentifier.


  Vous ne lavez pas vu ?


  Je nai aperçu quune silhouette dans la pénombre.


  Tout de même... Il a pris un risque en vous laissant la vie sauve. Cest dautant plus surprenant quil na apparemment aucun scrupule à tuer.


  La question du psychiatre reflétait lopinion générale.


  Cest un jeu. expliqua Sean.


  Un jeu?


  Avec des gagnants et des perdants.


  Il veut vous maintenir en vie pour vous montrer qu'il est le plus fort ?


  En quelque sorte.


  Votre sœur a été lune de ses victimes, nest-ce pas ?


  Sean hocha la tête, ignorant où il voulait en venir.


  Vous comprenez que pour ce type, il sagit avant tout d'un problème de contrôle. Du contrôle sur les femmes. Ça na rien de sexuel. Cest de la domination. Tout comme la relation qu'il cherche à établir avec vous.


  Cest possible.


  Vous vous comportez exactement comme il le souhaite en vous mettant à la recherche de Jenna, en imaginant ce quil lui arrive tout en admettant que vous ne pouvez rien faire pour lempêcher.


  C'est là quil se trompe, dit doucement Sean. Si vous voulez parier, ne pariez pas sur lui.


  Le psychiatre soutint son regard pendant de longues secondes, puis il opina.


  Je me réjouis que Jenna ait un allié tel que vous, sergent Murphy. Croyez-le ou non, je suis de son côté, moi aussi. Si mes employés sont impliqués en quoi que ce soit...


  Il se tut pour maîtriser son émotion.


  Ce serait mauvais pour l'image du cabinet. Je vous donnerai accès à tous les dossiers que vous voudrez. Je my engage.


  Enfin. Carlisle semblait rallié à leur cause. Les événements de la nuit avaient-ils pour origine une indiscrétion d'un collègue ? Sean navait guère d'autre piste à exploiter. Or, il devait jouer les cartes quil avait en main. Le contraire placerait les atouts du côté de lInquisiteur.
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  Voilà, dit le psychiatre en leur tendant les dossiers. Vous avez une préférence ?


  Sans lui répondre, Sean les prit tous et les posa sur le bureau. Puis il en fit deux piles : les hommes dun côté, les femmes de lautre.


  Et la secrétaire ?


  Jai oublié sil sagissait de Cecil ou de Sheila. Je demanderai au Dr Goldberg si elle sen souvient.


  Merci.


  Sean prit les dossiers de Burrows et Rogers. puis il les tendit à Bingham. Il ramassa ensuite les autres et sinstalla dans le fauteuil de cuir, face au bureau.


  Si vous voulez bien nous excuser, docteur Carlisle, dit le lieutenant.


  Sean leva les yeux du dossier quil commençait à consulter. Il avait volontairement gardé celui d'Evers à cause de la visite quil avait rendue à Jenna. le soir où ils avaient trouvé lécrin dans le réfrigérateur. Ce nétait peut-être quune coïncidence, mais après les événements survenus au motel, il doutait de tout.


  Je suis dans mon bureau, lieutenant, répliqua Carlisle, plus amusé quagacé.


  Allez donc boire un café. Accordez-nous une demi-heure pour étudier ces dossiers.


  Vous savez utiliser linterphone ?


  Jy arriverai. Jen ai un, moi aussi.


  Appelez-moi si vous avez besoin de quoi que ce soit. Je serai dehors.


  Bingham se leva et attendit que le psychiatre eût refermé la porte derrière lui.


  Que diable suis-je censé chercher dans ces foutus dossiers ? se demanda-t-il tout haut. Ce sont des psys. Vous croyez vraiment que lun deux...


  Il est intelligent, organisé, manipulateur. Il sait gagner la confiance des gens. Des qualités que l'on trouve souvent chez les psys.


  Mais pourquoi sintéresser aux femmes ? On a la certitude que le tueur est un homme.


  Cest vrai. On en saura davantage en leur parlant directement. On verra si elles ont dit à quelquun ce que Carlisle savait sur Jenna et lendroit où elle se trouvait.


  Carlisle affirme qu'il na rien dit.


  Pourtant, quelquun savait où était Jenna.


  Ce nétait pas une piste très fiable, mais ils nen avaient pas dautre, à part la voiture grise.


  De plus, il faudra découvrir quel genre de voiture ils possèdent, les uns et les autres. Demandez à Carlisle. Et sil nen sait rien, dites-lui de se renseigner.


  D'accord, fit Bingham. Et que cherche-t-on dans ces dossiers ?


  Leurs CV nous diront où ils se trouvaient, ces dernières années. Nous savons où le tueur a frappé, voyons si un détail attire notre attention.


  A supposer quun tueur en série fournisse des informations exactes sur les lieux où il a travaillé.


  Jenna dit que Carlisle est du genre à tout vérifier. Qu'il ne recrute que les meilleurs. Il nest pas du genre à engager un collègue à la légère. Il y va de limage du cabinet.


  Je me demande si ce psy a dans son garage un autre véhicule que la Porsche quil conduisait ce matin. C'est aussi valable pour les deux autres, bien sûr... Et si j'appelais le service des immatriculations ? Il suffit d'avoir leur adresse...


  C'était le boulot du lieutenant. Sean était disposé à le laisser agir à sa guise. Il lui tendit le dossier dEvers et attendit qu'il griffonne son adresse sur un bloc-notes.


  Puis il ouvrit le dossier de Burrows et prit une carte de visite sur le bureau de Carlisle.


  Vous voulez que je sorte pour passer cet appel ?


  Inutile que les autres sachent que nous faisons des vérifications. Ça éveillerait les soupçons.


  Sean baissa les yeux vers son dossier tandis que Bingham sinstallait dans le fauteuil de Carlisle pour décrocher le téléphone. Refusant de se laisser distraire, il se concentra sur sa lecture.


  Les premières pages contenaient des évaluations du travail effectué par Evers depuis son arrivée au cabinet, laquelle remontait à presque deux ans. comme lavait indiqué Jenna. Ce qui éliminait Evers de la liste des suspects sérieux, malgré les propos de Bingham sur les moyens de transport modernes. Toutefois, la visite nocturne dEvers tourmentait Sean, lincitant à poursuivre son examen du dossier.


  En tout cas, Cadisle semblait considérer le Dr Evers comme un thérapeute exemplaire ayant lesprit déquipe.


  Son CV était impressionnant : Evers avait reçu des récompenses, des bourses et autres prix à foison.


  Sean en arriva enfin aux informations quil cherchait : les écoles quil avait fréquentées et ses emplois précédents. Après avoir obtenu son doctorat à luniversité de Boston, il avait fait une spécialisation au centre national de recherche en victimologie de Charleston. Excellente formation pour un tueur en série, songea Sean en étudiant la liste des séminaires auxquels Evers avait assisté.


  Avant de travailler pour Carlisle, il avait exercé dans lOhio et à Spokane. Sean compara ces données avec la liste des meurtres attribués à lInquisiteur. Rien nindiquait quEvers eût séjourné à San Diego à la période déterminée, ni à Détroit, où Makaela était morte. Pas plus quà Atlanta ou à Boston.


  Frustré, Sean revint à la première page pour parcourir de nouveau la liste des écoles. Evers avait vécu dans la région de Boston, mais pas à lépoque où sévissait lInquisiteur. Quatre séminaires avaient eu lieu à San Diego. Sinon...


  Ils vont vérifier et me rappeler.


  Etonné, Sean leva les yeux. Le lieutenant se tenait à côté de lui. Il avait raccroché depuis un certain temps, déjà. Il posa sur le bord du bureau les dossiers quil avait recourus.


  Ces deux-là sont de la région, dit-il. La première personne a fréquenté luniversité de lAlabama. Burrows a eu son doctorat à Fayetteville, dans lArkansas. A ma connaissance, ce nest pas intéressant pour nous. A part ça, il a grandi ici. Vous avez quelque chose ?


  Un type qui a roulé sa bosse depuis plus de six ans.


  Ah bon ? C'est intéressant ?


  Sean devinait lenthousiasme que Bingham sefforçait de masquer. La moindre piste était bonne à prendre.


  Les dates ne concordent pas. Il a vécu à Boston, mais bien avant les meurtres.


  Ça signifie quil connaissait la ville, qu'il sy sentait en sécurité.


  C'était caractéristique des tueurs en série, surtout au début.


  Il a participé à quelques séminaires à San Diego. Il ny a aucun lien avec Atlanta ou Détroit, apparemment.


  Sean lui tendit le CV, Bingham le parcourut.


  Le patron sait peut-être quelque chose sur ces deux-là.


  Il alla appuyer sur le bouton de linterphone.


  Docteur Carlisle ? Pourriez-vous venir un instant, je vous prie ?


  La réponse ne se fit pas attendre. Comme si le psychiatre guettait leur appel.


  Le Dr Goldberg est là. Vous voulez la voir ?


  Le lieutenant interrogea Sean du regard.


  Pourquoi pas ? Autant en profiter pour lui poser les mêmes questions quà Carlisle. Il opina.


  Venez nous rejoindre avec elle, dit Bingham dans linterphone.


  Le lieutenant rendit le CV d'Evers à Sean au moment où la porte souvrait. Les deux hommes virent entrer une femme du même âge que Jenna, brune aux yeux sombres, également. Son regard exprimait langoisse et lincrédulité.


  Sean fut assailli par les mêmes émotions que lorsqu'il avait repris connaissance, sur le sol de la cuisine, chez les Kincaid. Etait-ce la ressemblance physique entre Jenna et Beth Goldberg ou bien la détresse évidente de la jeune femme qui faisait soudain surgir à son esprit ce qui était peut-être en train d'arriver à Jenna : des images quil repoussait depuis trois heures ?


  Voici le Dr Beth Goldberg, collègue et amie de Jenna. Beth, je vous présente le lieutenant Bingham, chargé de lenquête sur lInquisiteur. Beth est venue travailler de bonne heure pour rattraper du retard dans ses dossiers, alors je lai priée de venir vous parler.


  Cest vrai ?


  Beth sadressait directement à Sean, bien que Carlisle lui eût présenté Bingham.


  Vous pensez que le tueur a enlevé Jenna ? Reprit-elle.


  Bingham regarda Sean, attendant qu'il réponde. De peur de révéler sa propre peur, Sean se tut.


  Au bout d'un moment, le policier crut bon de rompre le silence pesant.


  Nous en sommes presque certains, docteur Goldberg, dit-il.


  Sauf le respect que je vous dois, je me demande ce que vous fichez là ! lança Beth. Pourquoi n'êtes-vous pas en train de la chercher ?


  Croyez-moi, madame, nous la cherchons. Cependant...


  Bingham s'interrompit pour se tourner vers Sean. S'ils étaient là, cétait parce quil avait insisté, se fiant à son instinct.


  Le Dr Carlisle est le seul à qui Jenna ait révélé où elle se trouvait hier soir, expliqua Sean. Le fait que le teur se soit présenté là-bas nous incite à l'interroger.


  Et qui êtes-vous ? demanda Beth.


  Je mappelle Murphy. Sean Murphy.


  C'est vous qui êtes venu menacer Jenna dans son bureau !


  Je voulais l'avertir quelle était en danger.


  Vous n'aviez pas tort, on dirait ! Vous voulez sans doute une médaille ?


  Docteur Goldberg...


  Comment se fait-il quelle ait été enlevée, si vous saviez quelle était une cible ? Comment avez-vous pu laisser faire une chose pareille ?


  Beth !


  La mise en garde de Carlisle ne sembla pas impressionner beaucoup Beth dont le regard exprimait une vive colère.


  Le Dr Carlisle et vous avez eu une conversation à propos de Jenna, hier, n'est-ce pas ? demanda Bingham.


  Je voulais savoir si Jenna allait bien. Je ne tenait pas à lappeler, de peur de l'inquiéter davantage. Ça peut sembler stupide, je suppose...


  Elle sinterrompit, consciente d'avoir perdu le fil.


  Paul ma dit quil lui avait parlé, quelle était en sécurité quelque part et que je ne devais pas men faire.


  Vous a-t-il dit où elle était ?


  Pas vraiment.


  Que voulez-vous dire ? demanda Sean.


  Elle planta son regard dans le sien.


  Ça signifie que jai tiré mes propres conclusions de ses propos.


  Cest-à-dire ?


  Beth se tourna vers son patron. Malgré son visage fermé, elle répondit :


  Jen ai conclu que Jenna se trouvait chez ses parents.


  Quest-ce qui vous a fait penser une chose pareille ?


  Lannée dernière, nous sommes allés là-bas en réunion informelle, comme tous les ans. Il y a un barbecue autour de la piscine. Ils venaient de faire installer un système de sécurité dernier cri. Le père de Jenna en était très fier : il nous a fait la démonstration de toutes les alarmes.


  Lesquelles, par exemple ?


  Elle parut étonnée.


  Je nen sais rien : je nai pas écouté. Ça ne m'intéressait que très modérément. Je me souviens que Jenna levait les yeux au ciel en entendant son père rabâcher ces histoires. Mais les hommes, eux. semblaient captivés.


  Le Dr Evers était là ?


  Gary ? Oui. Je me rappelle quil était habillé dune façon beaucoup trop élégante pour l'occasion, mais il a toujours été un peu coincé.


  Vous le connaissez bien ?


  Malgré ses efforts pour se contenir, Sean sentait monter en lui une certaine excitation. Evers était déjà allé chez les Kincaid, il avait vu le système de sécurité... Les commentaires de Beth semblaient indiquer qu'il n'était pas innocent.


  C'est un collègue, répondit la jeune femme. Il... franchement, je le trouve difficile à cerner.


  Comment ça ?


  Je ne sais pas. Il est distant. Préoccupé, peut-être. Mais apparemment, cest un excellent thérapeute. Tout le monde est daccord là dessus. Cela dit, ce nest pas le genre de type avec qui on irait boire un verre après le travail.


  Il vous a parlé des postes quil avait occupés avant de venir ici ?


  Ça doit figurer dans son CV, intervint Carlisle en désignant le dossier posé sur son bureau.


  A-t-il déjà parlé de Détroit ? poursuivit Sean sans se soucier de lintervention du psychiatre.


  Pas à ma connaissance, répondit Paul.


  Il a de la famille, là-bas, déclara Beth avec assurance.


  De la famille ?


  Des cousins, je crois. Je ne me rappelle pas les détails. Cétait... lan dernier. Javais une conférence à Détroit. Je me suis renseignée auprès de mes collègue sur l'hôtel où je devais descendre. Je voulais savoir si le quartier était sûr. Il semblait connaître la ville. Il m'a expliqué quil avait de la famille, là-bas.


  Et Atlanta ? demanda Sean sans regarder Bingham. de peur de lire sur le visage du policier le même espoir que celui qui lhabitait.


  Je ne me rappelle pas lavoir entendu parler d'Atlanta. Et vous, Paul ?


  Moi non plus.


  Lun de vous sait-il quelle voiture conduit le Dr Evers ?


  Sa voiture ? fit Beth, troublée.


  Elle se rappela alors les avis de recherche lancés par la police à propos de lenlèvement de Carol Cummings.


  Vous croyez que Gary...


  Elle secoua la tête, lesprit envahi de sombre pensées.


  Une Lexus, je crois. Une assez grosse voiture.


  De quelle couleur ?


  Blanche, répondit doucement Carlisle. Un genre blanc nacré.


  Du genre à scintiller d'un éclat argenté sous la pluie... Cela faisait bien des coïncidences. Mais le mobile ?


  Peut-être était-il attiré par Jenna avant même que le reportage soit diffusé à la télévision ? Peut-être avait-il planifié son enlèvement ? En voyant Sean arriver, il navait été que plus déterminé, comme s'il avait peint une cible dans le dos de Jenna.


  Cest lui, dit Sean à Bingham. sans se soucier de masquer son enthousiasme ou de protéger la réputation de quiconque. Il y a trop déléments concordants. Ça ne peut être qu'Evers.


  


  


  


  


  


  Chapitre 28


  


  


  


  


  Jenna ouvrit lentement les yeux. Elle les referma très vite, éblouie par une lumière vive qui semblait lui transpercer le cerveau. La douleur qui lui tenaillait les tempes samplifia. Même les yeux fermés, elle ressentait cette souffrance lancinante.


  Elle avait très mal au bras droit, également. Elle voulut soulever la main gauche pour voir ce qui nallait pas. Etrangement, elle ny arrivait pas. Elle sinterrogea quelques secondes sur cette impossibilité de bouger, puis les événements des dernières heures lui revinrent. Tant de choses quelle aurait voulu oublier...


  Elle cherchait Sean quand un coup violent lui avait fait lacher son arme. Lhomme masqué était apparu dans la pénombre et lui avait planté une aiguille dans le bras.


  Les images se bousculaient dans son esprit embrumé. Elle comprit qui était son agresseur, et la raison pour laquelle ni Sean ni Daniels nétaient venus à la rescousse.


  Elle tenta de lever la tête mais elle était entravée. En tournant les yeux vers la droite, elle aperçut un ruban adhésif argenté.


  Un sentiment de panique naquit dans sa poitrine, lui serrant la gorge au point de lempêcher de respirer. Affolée, elle se débattit, malgré la souffrance que lui infligeait le moindre mouvement.


  Seules ses mains semblaient en état de bouger. Hélas, en cherchant à se libérer, elle ne parvint quà se meurtrir davantage les poignets, dont la peau était à vif.


  Après une lutte vaine de plusieurs minutes, elle laissa sa tête retomber en arrière, attendant que la douleur dans son bras droit se calme un peu. Etait-il fracturé ? Mais quelle importance, de toute façon ?


  Il avait déjà fait ça plus dune douzaine de fois. Il savait sy prendre. Même la police admettait que sa méthode était parfaitement au point.


  Chacune des victimes avait dû se débattre de la sorte, avec le même désespoir. Et aucune n'avait réussi à séchapper. Il était trop prudent, trop expérimenté.


  « Va te faire voir, espèce de salaud ! » songea Jenna, furieuse de sêtre laissé piéger. Si tu crois que je vais me laisser réduire en charpie...


  La rage et la peur lincitèrent à continuer la lutte. Cette fois, elle se concentra sur son bras gauche. Elle avait les poignets très fins. Si elle parvenait à tendre le ruban adhésif suffisamment pour glisser la main au travers...


  Plus déterminée que jamais, elle tira de son mieux sur ses entraves. Elle haletait, tant ses efforts étaient intenses. S'il lentendait...


  Elle se figea, retenant son souffle. Dabord, elle nentendit rien. Puis elle se rendit compte quil y avait un bruit de fond.


  De leau. Mais c'était à lextérieur. Une rivière, peut-être. Les cours d'eau abondaient dans la région.


  Reléguant cette idée tout au fond de son esprit, elle se concentra sur ce bruit, et chercha à en identifier dautres. Mais elle ne décela rien de plus.


  Il régnait un silence de mort. Jenna ferma les yeux pour refouler les larmes qui menaçaient de couler sur ses joues.


  Elle ne voulait pas mourir, surtout pas comme ça, attachée comme un animal sur une table de vivisection, à sentir chaque coupure, chaque mutilation.


  Elle tenta de penser à autre chose, refusant daccorder au tueur ce pouvoir sur elle. Pas avant quelle ne soit confrontée à la réalité de ce qu'il allait lui faire. Pour l'heure, elle devait affronter le fait de ne pas savoir où elle se trouvait ni à quel moment il allait revenir. Sa seule certitude était qu'il serait de retour à un moment ou à un autre pour lui infliger le même traitement qu'à ses précédentes victimes.


  Elle ne se faisait aucune illusion. Rien ne pouvait empêcher ce qui allait se produire. Aucune astuce psychologique ne pouvait laider. Aucune supplique.


  Il avait créé un rituel irrémédiable.


  Et nul n'empêcherait cet homme d'agir. En dix ans, la police navait toujours pas réussi à l'arrêter... Si Sean et Daniels avaient survécu, peut-être...


  Elle ravala ses sanglots. Le tueur ne devait pas savoir quelle était réveillée.


  


  


  Daprès Carlisle, il vient travailler, aujourdhui, annonça Bingham en tentant de rester à la hauteur de Sean, qui marchait à longues enjambées dans le couloir. Il na pas appelé pour annuler ses rendez-vous. On lattend ici et à son arrivée...


  Vous savez ce quil est en train de faire, en ce moment ?


  Sean scruta le visage du policier, guettant limpact de sa question. Bingham se ressaisit rapidement et le prit par le poignet pour larrêter et le forcer à lui faire face.


  Vous nen avez aucune idée, vous non plus. Peut-être quil ne les emmène pas chez lui.


  Peut-être ? Cest tout ce que vous avez trouvé ? Daprès vous, quelle chance a une femme qui se retrouve entre ses mains ?


  Comme Jenna, au moment où nous parlons.


  Sean dégagea son poignet de lemprise du lieutenant pour longer le couloir dun pas déterminé.


  Je peux vous arrêter, vous savez ?


  Cest ce que vous allez devoir faire.


  Cette fois, Sean ne le regarda pas. Il heurta violemment la porte d'entrée, puis sappuya contre le mur du bâtiment. Cest alors quil se rappela que le 4x4 se trouvait encore chez les Kincaid. Il nétait pas en état de conduire, après son agression.


  Il me faut une voiture, dit-il à Bingham qui lavait rejoint.


  Ce quil vous faut, cest du calme, de la réflexion. Il ne faudrait pas effrayer notre homme. Sinon, on le perdra. Et il pourra faire ce que bon lui semblera.


  Ce dernier argument fit mouche.


  Il ne reviendra pas ici, Ray. C'est fini. Il doit le savoir.


  C'était si évident dans son esprit quil avait peine à croire que le policier neût pas tiré les mêmes conclusions que lui. Gary Evers ne viendrait pas au bureau ce jour-là. Il nétait pas stupide. Il devait se douter que quelquun ferait le rapprochement entre la disparition de Jenna et le signalement de la voiture dans laquelle Carol Cummings avait été enlevée.


  Vous nen savez rien ! affirma Bingham. Vous risquez danéantir nos chances de réussite avec vos coups de force.


  Jenna, Carlisle, puis Evers. Tout est là. Il n'est pas stupide, répéta Sean. Il se doute quau moment où les pièces du puzzle commenceront à se mettre en place, tout sera dévoilé. Les liens seront établis entre les villes où il a séjourné, sa voiture... Il ne va pas monter dans cette voiture et venir travailler comme si de rien nétait.


  A sa connaissance, il ne sest rien passé, répliqua Bingham. Les médias nont pas encore évoqué Jenna. Il na aucune raison de penser que nous sommes sur le coup.


  S'il ne savait pas que c'est fini, il n'aurait pas pris tous ces risques, hier soir.


  Ça ne rime à rien. Sean. Cest vous qui affirmez qu'il poursuivait Jenna depuis le départ.


  Les risques qu'il a pris...


  Peut-être qu'il aime le risque. Ce qu'il a tiré de cette nuit valait peut-être la peine de prendre des risques. Et je ne parle pas de Jenna.


  Vous croyez quil a envie de mavoir à ce point ?


  Je crois que vous êtes son antithèse. Et il le sait.


  Et moi, je crois que nous perdons notre temps. Qui se soucie de ce quil pense ? Cest une bête. Le seul moyen de larrêter est de le tuer.


  Je ne discute pas sur ce point. Je veux seulement massurer que nous l'arrêterons. Et nous n'avons jamais été aussi proches...


  Alors, bougez-vous et venez avec moi ! On va le descendre, une fois pour toutes. Avant qu'il ninflige à Jenna ce quil a infligé aux autres.


  Il lisait une certaine hésitation dans le regard du lieutenant. Il voulait la peau de cette ordure, lui aussi, mais il nétait pas convaincu par la méthode, contrairement à Sean. Nempêche que sils attendaient plus longtemps...


  Allons-y, Bingham : on a assez attendu !


  Juste vous et moi ? Vous êtes dingue, mon vieux !


  Si vous foncez avec une équipe d'intervention, vous allez l'effrayer et il nous échappera.


  Bingham se mit à secouer la tête avant même que Sean eût terminé sa phrase.


  Vous avez eu votre chance hier soir. Je ne le laisserai pas filer une seconde fois.


  Sean avait douloureusement conscience des précieuses minutes qui s'écoulaient pendant qu'ils discutaient. Nul n'avait pu déterminer comment se déroulait le rituel du tueur, par où il commençait. Ils ne connaissaient que la fin.


  Cela faisait presque quatre heures qu'il avait enlevé Jenna. Ce quil avait pu infliger à la peau si délicate de la femme avec qui Sean avait fait l'amour. la nuit précédente...


  Appelez qui vous voudrez, dit-il finalement. Je men moque. Du moment que je suis présent.


  Bingham posa les yeux sur le renflement du Glock que Sean avait récupéré sur le sol de la cuisine pour le glisser dans la poche de sa veste. Les yeux marron du policier se durcirent.


  Ce nest pas votre mission, sergent Murphy. Cest la mienne. C'est moi le responsable de l'enquête. Je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour que cet homme soit pris vivant. Les familles des victimes ont besoin de réponses pour faire leur deuil.


  Croyez-moi, ce que ces gens veulent, cest sa mort, rétorqua Sean d'un ton glacial. Ne cherchez pas à justifier vos objectifs en vous cachant derrière eux. Que vous vouliez être le flic qui va arrêter ce type, ça peut se comprendre, mais je vous en prie : pas de discours sur ce que veulent les familles des victimes !


  Il soutint le regard du lieutenant, qui fut le premier à baisser les yeux.


  Je vais envoyer quelqu'un.


  Et la maison ?


  On va vérifier. Vous, moi et l'équipe dintervention.


  Et sil senfuit ?


  On le prendra.


  


  


  


  


  


  Chapitre 29


  


  


  


  


  Comme la propriété des Kincaid, la maison dEvers se dressait en pleine campagne. Elle était moins grande, mais tout aussi impressionnante. Cétait le cadre idéal pour les actes de l'Inquisiteur.


  Sur linsistance de Bingham, léquipe dintervention avait fait une première approche. Personne navait ouvert la porte, qui fut vite défoncée, tandis que des hélicoptères patrouillaient au-dessus de la propriété.


  La maison était vide. Daprès les rapports que Bingham recevait par radio, il ny avait aucune trace de violences, passées ou récentes. Naturellement, la police scientifique fit des prélèvements, en quête de traces de sang qui seraient utiles lors du procès.


  Si procès il y avait, songea amèrement Sean. Comme toujours, ce salaud avait réussi à s'échapper.


  La Lexus est garée au sous-sol, dit Bingham. Ils sont en train de la fouiller.


  Il a une autre voiture, qu'il utilise pour transporter ses victimes.


  On peut vérifier auprès du service des immatriculations...


  Elle ne sera pas enregistrée à son nom. Il est peut-être venu avec.


  Si cétait la voiture quil avait utilisée pour ses autres crimes, il ne devait pas la laisser chez lui... Sean eut une idée.


  Vérifiez donc sil possède d'autres propriétés, suggéra-t-il.


  Bingham lobserva quelques instants, bouche bée. puis il appuya sur le bouton de sa radio.


  Bien entendu, le nom du propriétaire ne serait pas le sien, précisa Sean.


  Comment chercher, dans ces conditions ?


  Il a dû faire appel à une agence immobilière pour trouver cette maison. Une agence spécialisée dans les résidences de luxe. Voyez qui sest chargé de la transaction et si Evers a dit quil cherchait autre chose : un logement plus petit, isolé, pour un ami ou un parent, peut-être.


  Cétait un risque quEvers naurait jamais dû prendre, mais c'était quand même plausible. Et il fallait exploiter toutes les pistes.


  


  


  Malgré la fraîcheur ambiante, le corps de Jenna était inondé de sueur. Elle ne voyait pas son poignet meurtri, mais elle devinait quil saignait.


  Elle continua tout de même à agiter le bras en redoublant d'efforts. Si seulement...


  Elle perçut un nouveau relâchement dans le ruban adhésif. Stimulée par ses progrès, elle tenta de glisser la main hors de son entrave.


  Cette fois, il y eut un mouvement. L'Inquisiteur nétait pas invincible. Rassemblant ses dernières forces, elle tenta de dégager son bras.


  Elle y était presque.


  Repliant le pouce sur sa paume, elle exerça une légère pression et sentit bientôt sa main se libérer.


  Elle n'en revenait pas. En levant le bras, elle constata que son poignet était cruellement meurtri. Une goutte de sang tomba sur son menton. Aussitôt, son euphorie d'avoir réussi fit place à un sentiment durgence.


  Elle chercha à tâtons lextrémité du ruban adhésif qui lui maintenait la tête immobile. Ses doigts nallaient pas assez loin. Elle changea donc de tactique et insinua un pouce sous le ruban. La manœuvre se révéla efficace. Seules quelques mèches restèrent collées au ruban.


  En tentant de se lever, elle sentit une douleur fulgurante lui transpercer le bras droit. Doucement, elle sefforça tout de même de libérer son bras gauche. Elle dut pour cela arracher le ruban adhésif qui la retenait au sommet métallique du lit.


  Seuls ses pieds demeuraient entravés. De son bras valide. elle se dressa en position assise. Les ressorts se mirent à grincer. Elle se figea et dressa l'oreille.


  Au bout d'un moment, elle ne put résister à lenvie de détacher ses chevilles, qui étaient scotchées sur les lattes gu lit. Puis, en veillant à ne pas faire grincer le sommier, elle sassit au bord du lit et s'immobilisa. Elle entendait encore le bruit de l'eau, mais rien dautre.


  Dès quelle se leva, un ressort grinça. Mue par une poussée dadrénaline, elle se précipita vers la fenêtre et écarta le rideau. Des bûches étaient empilées sous le bord de la fenêtre. Au-delà sétendait une forêt dense de pins et autres conifères.


  Il faisait jour. Si le soleil filtrait à travers les cimes, elle naurait su dire quelle heure il était.


  Posant la joue sur la vitre, elle chercha des yeux une allée, un chemin. Elle ne vit que des arbres, pas même le cours deau...


  Une seule chose comptait : quitter ce chalet. Elle actionna le loquet pour tenter d'ouvrir la fenêtre. En vain. Même en insistant, malgré son bras blessé. Soit le bois avait gonflé sous leffet de l'humidité, soit la peinture bloquait louverture.


  Cherchant des yeux un objet qui lui permettrait de briser la vitre, elle fixa la porte de la chambre. Si le tueur sétait trouvé dans le chalet, il serait venu voir ce qui se passait, compte tenu du bruit quelle avait fait. Elle en conclut que les lieux étaient déserts, ce qui signifiait quelle nétait pas obligée de passer par la fenêtre. En ouvrant la porte avec précaution...


  Elle foula de ses pieds nus le plancher de la chambre et alla poser une oreille contre la porte.


  Dabord, elle nentendit rien. Puis, tout bas, lui parvint le bruit dun moteur de voiture gravissant une pente.


  


  * * *


  


  Il est encore tôt. On ne peut pas sattendre...


  Vous allez voir ! rétorqua Sean. Quelqu'un a vendu une maison à ce salaud, ou bien on lui a loué un local. Quelquun sait où il emmène ses victimes. Il suffit à cette personne de voir la photo dEvers pour se rappeler.


  Les chaînes de télévision diffusaient le portrait d'Evers depuis que Bingham avait lancé un mandat contre lui. Les aéroports étaient en alerte. Les flics demandaient à toute personne ayant conclu une transaction immobilière avec lui de se présenter.


  Ils examinaient aussi toutes les archives de limmobilier. Evers devait être installé bien avant denlever Sandra Reynolds. Pour lheure, les médias navaient rien donné.


  Ça peut prendre des jours, déclara Bingham.


  Nous navons pas autant de temps.


  Tout semble indiquer quil les garde en vie...


  Arrêtez ! coupa vivement Sean.


  Il ne voulait pas entendre combien de temps ce sadique allait maintenir Jenna en vie. Il voulait savoir où il était. Et ensuite...


  On a reçu un appel qui pourrait vous intéresser.


  Les deux hommes se tournèrent vers le policier qui venait d'entrer dans le bureau du lieutenant. Son expression était neutre, mais chacun était conscient de la gravité de la situation.


  Qu'est-ce que c'est ? fit Bingham en se levant.


  Une dame croit se souvenir dEvers. Elle pense lui avoir vendu un chalet au Warrior.


  


  


  Ce n'est pas le nom qu'il a indiqué. Jai vérifié. Mais je suis pratiquement sûre que c'était lui.


  Cétait quand, madame Clem ?


  En juillet, il y a deux ans. Il faisait une chaleur d'enfer. Je métais fait dévorer par les moustiques. Il cherchait un endroit isolé. C'était l'unique condition. Il ne voulait personne aux alentours. Du silence, de la tranquillité, répétait-il sans cesse. J'ai voulu lui montrer des mobile homes, mais il voulait du dur. Il n'a pas discuté le prix.


  Vous lui avez trouvé une maison ?


  Ils l'entendirent feuilleter des papiers.


  Oui. bien sûr !


  Vous avez l'adresse ? intervint Sean en fermant les yeux pour prier en silence.


  Certainement, mais je doute qu'elle vous permette de localiser le chalet. Vous savez ce que c'est, en pleine nature, au bord de la rivière.


  Donnez-nous ce que vous avez. On trouvera.


  


  


  Cette fois, elle n'hésita pas. Ne voyant aucune route depuis la fenêtre, elle se précipita vers la chaise posée près de la table de chevet.


  Elle aperçut alors la mallette en cuir noir. Contenait-elle les médicaments quil lui avait administrés ? Ou bien ses instruments de torture ?


  Cette pensée renforça sa détermination. Les pieds de la chaise rebondirent sur la vitre, qui refusa de se briser. Au bord de la panique, Jenna ôta un barreau du dossier et, ignorant sa douleur au bras, elle frappa de plus belle.


  Enfin, la vitre se fissura et craqua. Posant la chaise. Jenna passa un bras au-dehors pour attraper une bûche. Elle sen servit pour dégager totalement le cadre de la fenêtre.


  Elle dressa loreille, guettant la voiture. Rien. Pourtant, elle ne s'était pas trompée. Soit l'Inquisiteur revenait, soit un autre visiteur arrivait au chalet. De toute façon, il fallait quelle parte au plus vite.


  Elle grimpa sur la chaise pour sortir par la fenêtre et se retrouva sur la pile de bois. Aussitôt, une bûche se mit à rouler sous ses pieds, créant une réaction en chaîne.


  Emportée par le mouvement, Jenna heurta le sol et se releva aussitôt. Elle ne voyait toujours pas de route, mais le bruit de moteur était proche Elle fonça en direction des arbres, à quelques mètres, pour s'éloigner le plus possible du chalet.


  Si le sol meurtrissait ses pieds nus, elle ny prêta pas attention. Plus elle senfonçait, plus la forêt se faisait dense. Haletante, elle courut parmi les troncs, regardant de temps à autre en arrière pour voir le véhicule. Elle trébucha sur une racine et chuta. Elle dut serrer les dents pour réprimer un cri de souffrance.


  Elle retrouva vite son équilibre, mais la douleur l'empêchait d'avancer. Le corps voûté, elle serra contre elle son bras blessé, cherchant à retrouver son souffle.


  Un bruit, derrière elle, lui fit lever la tête. Quelque chose bougeait sur le sol, dessinant des ombres. Cette menace suffit à la galvaniser. Elle courut, concentrée sur les obstacles qui se dressaient devant elle. Elle ne pouvait se permettre une nouvelle chute.


  Derrière elle, elle entendait des pas précipités. Le tueur courait dans les sous-bois sans se soucier du bruit quil faisait.


  Jenna filait comme une flèche, mue par la terreur, ne sentant plus ses pieds meurtris par les racines et les pierres. Il devait bien y avoir un autre chalet, une route, une trace de civilisation...


  Elle n'avait aucune idée de lendroit où elle se trouvait. Elle savait simplement...


  Le bruit de leau se fit plus fort. La forêt sinterrompit brutalement. La jeune femme s'arrêta en dérapant sur les pierres qui descendaient vers le cours deau.


  Le cours deau était large d'une soixantaine de mètres. Sur lautre rive, les pins étaient denses. Elle était bonne nageuse, mais avec un bras cassé...


  Elle lentendait, malgré leau qui coulait, malgré son souffle court. Elle prit sa décision et tourna à gauche pour courir le long de la rive. Hélas, elle était très exposée.


  Elle nosait regarder en arrière, mais elle savait qu'il gagnait du terrain. Elle percevait même sa respiration.


  Sa seule chance était de couper à travers bois et de trouver une maison, une route. Au moment d'amorcer un virage, elle glissa et tomba à genoux.


  Ses mains ne trouvèrent aucun appui dans la vase. Le tueur la saisit par le bras droit et la fit pivoter, de sorte quelle leva les yeux vers son visage.


  Il ne portait pas sa cagoule de ski, et elle put voir ses traits tendus par l'effort. Il lobserva un instant, puis leva le poing pour la frapper.


  Elle esquiva le coup, de sorte que le choc la toucha à la tempe, et non sur le nez. Bien quelle fût un peu étourdie, elle réussit à lui donner un coup de pied. Puis elle voulut s'enfuir, mais dérapa dans la boue.


  Arrête ! cria Evers en la ceinturant.


  Elle se mit à hurler, les yeux fermés. Puis un nouveau coup explosa contre son menton.


  


  


  


  


  


  Chapitre 30


  


  


  


  


  Lhélicoptère descendit un peu et rasa les eaux. Le vacarme empêchait les passagers de parler. Le shérif du comté de Jefferson, qui connaissait parfaitement le terrain, se pencha vers loreille de Sean.


  On approche ! annonça-t-il en consultant sa montre. Les unités terrestres ne doivent plus être très loin, maintenant.


  Lassaut serait double. Bingham dirigeait ses équipes d'intervention autour du chalet. Comme ce secteur de la montagne couvrait plusieurs juridictions de police, le shérif avait aussitôt proposé son aide.


  Voilà le marais, expliqua John Vines en se penchant en avant. Vous allez voir la route menant au chalet.


  Sean regarda dans la direction indiquée par le shérif, cherchant une voie étroite. Il remarqua vite une file de voitures de police, gyrophares allumés.


  De là où ils se trouvaient, il était impossible dentendre les sirènes. Il espérait simplement que les consignes de discrétion seraient respectées jusquà la fin de lopération. Ils avaient trouvé chez Evers un radar permettant d'écouter les communications radio de la police. Pas question pour eux de répéter les erreurs du premier assaut.


  Evers était bien venu chez les Kincaid, comme en attestaient ses vêtements pleins de fumée, dans sa salle de bains. Sean sétait trompé sur un point : Evers comptait travailler, ce jour-là. Arrogance ou psychose. A ce stade, ça navait plus dimportance.


  Leur priorité était datteindre le chalet où Jenna était certainement retenue. Nul ne pouvait dire comment Evers allait réagir en comprenant que tout était fini.


  Quest-ce qui se passe ?


  Sean se tourna vers Vines, qui scrutait les environs, depuis le côté gauche de lappareil.


  Quoi ?


  En bas ! cria Vines.


  Sur la rive, un homme cherchait à maîtriser une femme agenouillée. Sean les reconnut sans peine. Il fut submergé par une vague de soulagement : Jenna était vivante.


  Lhélicoptère amorça une descente dans leur direction. Evers leva la tête, abasourdi. Jenna profita de cet instant de distraction pour lui assener un violent coup de poing à la tête, mais il refusa de la lâcher. Au contraire, il la releva de force en lui tordant le bras dans le dos.


  Il était manifeste quelle était blessée et incapable de résister. Evers lentraîna sans ménagement, se servant d'elle comme dun bouclier humain.


  Sean fit signe au pilote de se poser sur la rive, mais celui-ci lui lança quelques paroles quil ne comprit pas.


  Pas assez de place, traduisit le shérif. On peut se poser sur la route ou dans la clairière, près du...


  Ce sera trop tard.


  Pas question de laisser ce salaud finir ce qu'il avait commencé. Sean revoyait encore le cadavre de lagent Daniels baignant dans une mare de sang.


  Seigneur, pourvu quil nen fasse pas autant à Jenna ! Qu'il ne la tue pas...


  Evers entraînait toujours la jeune femme, rendant tout tir impossible. Une fois dans la forêt, les arbres le protégeraient encore davantage.


  Jy vais ! décréta Sean en ôtant sa veste pour gagner la portière de lappareil, au-dessus de leau.


  Vines le retint par le bras.


  Cest pas la rivière, fiston. A cette saison, cest un vrai bourbier. Y a pas un mètre de profondeur.


  Alors, je veux descendre en plein milieu ! cria Sean.


  Faisant fi des avertissements du shérif, il se plaça dans l'ouverture.


  Derrière lui, il entendait les instructions du shérif. En position de saut, il attendit que lappareil soit au-dessus de la rivière.


  L'hélicoptère simmobilisa à quelques mètres de hauteur. Sean guetta le signal de Vines.


  Je suis juste derrière vous ! cria le shérif. Alors, si je me trompe sur la profondeur et si vous ne vous brisez pas le cou, vous ferez bien de nager avant que lappareil vous tombe dessus !


  Sean opina, la gorge nouée par une émotion qu'il ne comprenait pas. Dans l'armée, il sétait toujours battu au sein dun groupe. Malgré les circonstances, il avait apparemment trouvé un nouveau camarade de combat.


  Il observa les eaux plissées par le vent des rotors, puis il prit une inspiration et sauta.


  Il eut de la chance. L'eau était froide, mais suffisamment profonde. En quelques secondes, il toucha le fond.


  Pliant les jambes, il amortit le choc et remonta à la surface. Le vacarme de lhélicoptère était assourdissant. Avant que Sean ait eu le temps de sorienter vers Evers et Jenna, Vines tomba à son tour.


  Sean attendit quil le rejoigne, puis il se mit à nager tandis que lhélicoptère séloignait.


  Près de la rive, il eut du mal à ne pas déraper dans la vase. Saccrochant à des racines, il réussit à sextirper de leau. Vines le suivait à quelques longueurs.


  Soulagé, Sean se tourna vers les bois et sortit son Glock. Si son arme ne fonctionnait plus, il était décidé à tuer Evers à mains nues.


  Face à ce mur apparemment impénétrable de pins, il chercha lendroit précis où Evers avait entraîné Jenna. une trace de leur passage, une brèche...


  Là-bas !


  En levant les yeux, il vit Vines désigner la lisière du marais. Avant même quil ait pu le rejoindre, le shérif disparut dans la forêt.


  Sean se mit à courir, son souffle formant un nuage de buée devant lui. Enfin, il sentit le froid mordant.


  Plongeant dans les fourrés, il retrouva Vines dont luniforme kaki se fondait dans les jeux dombres et de lumières des arbres. Evers ne pouvait pas avoir beaucoup davance, car Jenna le retardait. A moins que...


  Sean chassa vite cette idée. Cette histoire ne pouvait pas se terminer autrement que comme il lavait envisagé...


  En pénétrant dans une zone plus dense, il se rendit compte quil ne voyait plus le shérif. Brandissant son Glock, il tourna en rond, scrutant les ombres, dressant loreille, mais il nentendait que l'hélicoptère.


  Cétait comme si Vines  et Evers  avaient disparu. Sans doute était-il parti dans la mauvaise direction. A sa gauche, deux coups de feu retentirent, suivis dun troisième. Cétait le signal convenu pour annoncer le démarrage de lassaut. Il notifiait aux forces de police que le suspect avait été localisé : John Vines. grâce à sa connaissance du terrain, avait rattrapé le tueur.


  Sean se dirigea aussitôt vers lendroit doù lui étaient parvenus les coups de feu. Evers avait disparu depuis quelques minutes à peine. Si Vines lavait capturé...


  Sean trébucha sur une souche. Soudain, devant lui, s'ouvrit une clairière. Un soleil dhiver dardait ses rayons pâles sur trois personnes, en plein milieu. Elles se tenaient de profil et, fait extraordinaire, navaient pas remarqué sa présence à cause du bruit de lhélicoptère.


  Le shérif ne pouvait tirer et abattre Evers, car Jenna lui servait toujours de bouclier.


  Sean, qui se trouvait sous un autre angle, leva son Glock pour viser la tempe d'Evers. Il lui suffisait d'appuyer sur...


  Lâche cette femme, daccord ? Je te promets quon ne te fera pas de mal ! cria Vines. Eloigne le couteau de sa gorge, tout doucement.


  Sean crispa le doigt sur la détente.


  Ils sont venus avec les chiens policiers dont ils se servent à la prison, docteur Evers. Mieux vaut ne pas se frotter à eux. Posez ce couteau et on sen ira tranquillement. sans journalistes, sans rien, jute vous et moi dans la voiture, cest promis.


  Juste vous et moi...


  Le moment dont Sean rêvait depuis trois ans était venu. Il lui suffisait dappuyer sur la détente pour loger une balle dans la tête de ce salaud, et il pourrait dormir sans plus entendre les cris de sa sœur à lagonie.


  Il lui suffisait d'un geste, de quelques millimètres, pour venger les victimes et ceux qui les aimaient.


  Ceux qui les aimaient...


  Comme Sean aimait Cathy et Ryan, qui l'attendaient à la maison pour Noël.


  « Je peux avoir un chiot, oncle Sean ? »


  Les enfants allaient-ils perdre un être cher en qui ils avaient confiance et dont ils avaient besoin ?


  Comme il aimait cette femme brune qui résistait sous le soleil, la tête haute, un couteau sous la gorge.


  Cette femme représentait pour lui un nouveau départ, la possibilité dune vie dénuée de haine.


  Cest bien, docteur Evers. Cest très bien, dit Vines. Maintenant, laissez tomber le couteau, lâchez la jeune femme et ce sera terminé. Personne ne vous fera de mal. Vous avez ma parole. Lâchez le couteau et tout ira bien. Personne ne sera blessé. Cest promis.


  Sean avait fait des promesses, lui aussi. A sa sœur. A ses neveux, en leur souhaitant bonne nuit, puis en traquant le monstre.


  Pour tenir ces promesses, il navait qu'un geste à faire. Malgré lui, son doigt se crispa sur la détente, comme sil ne le maîtrisait plus.


  Il aurait pourtant pu prétendre quil avait surgi sans comprendre ce qui se passait. Quil avait cru agir pour le mieux, pour sauver Jenna.


  Evers recula et relâcha son emprise. Puis il lança son couteau à terre.


  Docteur Kincaid, écartez-vous, maintenant ! ordonna Vines dun ton posé. Venez me rejoindre. Tout va bien. Vous mentendez ?


  Jenna rouvrit les yeux. Elle sembla sur le point de parler, mais avança dun pas hésitant. Voyant quil ne lui arrivait rien, elle se mit à courir pour séloigner de son ravisseur.


  Avant quelle narrive à sa hauteur, Vines entreprit de lire ses droits au tueur.


  Vous avez le droit de garder le silence...


  Sean nécouta pas la suite. A chaque pas, Jenna reprenait confiance en elle.


  Il entendit les chiens qui suivaient les traces d'Evers. Bientôt, la clairière serait envahie par les policiers. I,a chasse serait terminée.


  Et ce salaud resterait en vie.


  Comme Jenna. comme les enfants de Makaela. Et comme lui.


  Je suis désolé, désolé de n'avoir pas été là, de ne pas t'avoir protégée.


  Sean prit une profonde inspiration. Ses mains tremblaient, comme si son Glock était soudain trop lourd à porter. Puis il baissa son arme, jusqu'à ce quelle ne vise plus cet homme quil était pourtant venu tuer.


  


  


  


  


  


  Chapitre 31


  


  


  


  


  Jenna fut transportée aux urgences de l'hôpital universitaire où l'on diagnostiqua une fracture du bras qui fut immédiatement stabilisée par un plâtre. Hormis cette blessure, la jeune femme était indemne. Elle fut donc autorisée à aller faire sa déposition au bureau de Bingham. simple formalité qui se révéla pourtant bien plus pénible quelle ne laurait soupçonné.


  A titre exceptionnel, Sean était autorisé à assister à lentretien, sans doute parce qu'il avait joué un rôle essentiel dans sa libération. Avant de le revoir, le matin même, à lorée de la clairière, elle ignorait qu'il était encore en vie, et à plus forte raison qu'il avait guidé les policiers jusqu'à elle.


  En donnant sa version des faits, sous le regard bleu de Sean, elle prit conscience quil avait bien failli être la dernière victime de l'Inquisiteur. Nul nétait en mesure d'expliquer pourquoi Evers ne lavait pas tuée pendant le laps de temps qui s'était écoulé entre son enlèvement et l'arrivée du shérif.


  En regardant le journal télévisé dans la salle d'attente des urgences, elle avait enfin obtenu quelques informations cohérentes sur ce qui venait de lui arriver. Selon un psychiatre, Evers n'avait pas engagé le rituel auquel il se conformait invariablement avant de tuer. A ses yeux, elle était restée Jenna Kincaid, sa consœur, une personne à part entière, plutôt quun substitut sur lequel cristalliser la rage quil avait accumulée contre celle qui lavait maltraité.


  Au fil de ces reportages retransmis sur le câble, Jenna avait appris bien d'autres choses encore sur les motivations de lassassin. Depuis que la police avait commencé à enquêter sur Evers, une foule de précisions sur son passé avaient été divulguées.


  Sa grand-mère, qui lavait élevé dans sa petite enfance, avait fini à l'hôpital psychiatrique. Hélas, cet internement était survenu trop tard pour empêcher la vieille dame, dans sa folie, de forger le monstre qui allait infliger à une quinzaine de femmes le même cycle de mutilation et dhumiliation. Comme souvent, nul ne pourrait jamais faire la part de linné et de lacquis dans la démence du meurtrier.


  Ce sera tout, je pense, conclut Bingham. En tout cas, le reste attendra que vous ayez pris un peu de repos, tous les deux.


  Sean se leva et désigna son portable à Bingham.


  Si vous pensez à autre chose, vous avez mon numéro.


  Et le mien aussi, ajouta Jenna.


  Pourtant, elle répugnait à revivre les épreuves que son récit avait ravivées dans toute leur horreur.


  Jespère que nous naurons pas besoin de vous avant l'année prochaine. Vous comptez vous remettre au travail, docteur Kincaid ?


  Aujourd'hui ?


  Ce serait pousser un peu loin la conscience professionnelle. Je voulais dire avant Noël.


  Franchement, je nai pas encore eu le temps d'y penser.


  Ça nallait pas être simple, de toute façon. Au cabinet, elle retrouverait des personnes qui, lui avait-on dit, avaient contribué à sa libération, à commencer par Paul et Beth. Quant à retourner dans un bureau encore hanté par la présence d'Evers, ça ne lui semblait vraiment pas urgent.


  On croit pouvoir surmonter sans problème ce genre d'épreuve. On veut reprendre le plus vite possible le cours normal de son existence, expliqua Bingham. Mais inutile de vous dire que ce n'est pas évident. Prenez le temps de vous remettre. A mon avis...


  Il sinterrompit pour lui laisser la possibilité de larrêter.


  Je vous écoute.


  Vous devriez vous faire aider par un psy.


  Je ny manquerai pas. Merci de votre conseil.


  Elle lui tendit sa main gauche, quil saisit vivement entre les siennes.


  Cest à moi de vous remercier. Je vous suis très reconnaissant davoir accepté de venir aujourd'hui. Les journalistes vous attendent. Plus tôt nous leur livrerons les informations quils veulent, plus tôt ils vous laisseront tranquille.


  Confinée depuis deux heures entre les quatre murs du commissariat, Jenna avait presque oublié que ses aventures mettaient la presse en émoi. Encore une chose quelle ne se sentait pas prête à affronter.


  Vous pensez quils attendent dehors ?


  Ils font le pied de grue depuis que nous avons publié un bulletin sur Evers, ce matin.


  Y a-t-il un autre moyen...


  Elle sinterrompit au milieu de sa phrase pour lancer à Sean un regard interrogateur. Comme s'il allait encore la prendre sous son aile, alors que sa sécurité n'était plus de son ressort.


  Vous naurez quà passer par le parking souterrain, conseilla le lieutenant. Une voiture vous conduira où vous le souhaitez.


  Où vous le souhaitez... Elle avait beau savoir que Sean navait plus aucune obligation envers elle, elle ne le quittait pas des yeux, dans lespoir de trouver dans son regard la réponse à cette question.


  En désespoir de cause, elle se tourna vers Bingham. Elle aurait juré qu'il y avait de la compassion dans lexpression quil affichait.


  Si vous le permettez, jaimerais prendre quelques minutes pour me rafraîchir, avant de partir.


  Tant bien que mal, Jenna tentait de maîtriser ses émotions. Elle ne voulait à aucun prix seffondrer devant les deux hommes. Surtout pas devant Sean.


  Auriez-vous un peigne et un miroir ? Peut-être même une serviette ?


  Je pense que ça peut se trouver.


  Bingham retourna vers son bureau pour actionner l'interphone.


  Dites à lagent Dillon de venir ici avec son sac à main !


  Il se tourna vers Jenna avec un sourire.


  S'il vous manque quelque chose. Helen vous l'apportera.


  Je ne voudrais pas la déranger...


  Croyez-moi, elle sera ravie de vous rendre ce petit service... Et vous, sergent, vous avez besoin de quelque chose ?


  Je voudrais juste passer un coup de fil. J'ai l'impression que mon portable ne fonctionne plus depuis mon plongeon dans la rivière.


  Faites comme chez vous, dit Bingham en lui indiquant le téléphone.


  Cest un appel longue distance, précisa Sean. comme s'il sattendait à un refus.


  Je crois que notre budget nous permet de financer ça. En fait, nous vous sommes plutôt redevables. Personne, ici, ne l'oubliera.


  Vous ne me devez rien. Mes motivations étaient purement égoïstes.


  Pourquoi cette pointe de déception dans l'intonation de Sean. alors qu'il s'était d'emblée placé en première ligne ?


  Bingham entraîna Jenna par le bras.


  Venez par ici : vous pourrez vous rafraîchir tranquillement et prendre tout votre temps.


  Trop fatiguée pour discuter, Jenna suivit le lieutenant. Dès quils eurent franchi le seuil de son bureau, il referma la porte derrière eux.


  Je suppose quil veut rassurer les siens, dit-il à mi-voix. Et peut-être leur raconter le dénouement de laffaire. Voilà une famille qui sera heureuse que tout soit fini, et elle ne sera pas la seule !


  Jenna acquiesça avec un pâle sourire.


  Et vous, avez-vous appelé vos proches ? lui demanda Bingham.


  Pas encore. Je doute même que mes parents sachent ce qui sest passé. Je ferais bien de les prévenir avant qu'ils l'apprennent par la presse ou un voisin. Mais j'avoue que je ne sais pas comment leur présenter les choses.


  Voulez-vous que je m'en charge ?


  Elle refusa dun signe de la tête.


  Merci, mais je crains que la police ne les effraie plus quautre chose. Je le ferai moi-même. J'ai seulement besoin de... Je ne sais pas, prendre du recul.


  L'essentiel, pour linstant, cest que vous soyez vivante. Vous vous en êtes tirée sans trop de mal. Et vous le devez à une seule personne. Quoi qu'on vous dise, quoi qu'il vous dise, sachez que j"étais aux premières loges dès le début et que cet homme ne traquait pas le meurtrier de sa sœur. Cest vous quil cherchait à protéger. Et sil navait pas été là...


  Le policier sinterrompit, prit une profonde inspiration et expira avant dachever sa phrase :


  Franchement, jignore si nous serions arrivés à temps.


  Merci de votre franchise.


  Bingham acquiesça d'un hochement de tête.


  Il fallait que vous le sachiez. Maintenant, allons voir si Helen peut vous procurer ce dont vous avez besoin.


  


  


  Bingham avait escorté Jenna et Sean jusquà lascenseur menant au parking souterrain, mais il nétait pas descendu avec eux, prétextant quil devait de toute urgence préparer la version des faits quil allait présenter à la presse.


  Lagent qui les accompagnait était parti à la recherche de la voiture qui aurait déjà dû être là. Le chauffeur était certainement coincé dans les embouteillages à cause des hordes de journalistes massés à lextérieur.


  Sans mot dire, ils regardèrent lagent se diriger vers la sortie côté rue. Lécho des paroles de Bingham résonnait encore dans lesprit de la jeune femme. Cétait certainement la dernière fois quelle se trouvait tête à tête avec Sean. et elle devait à tout prix savoir quelles étaient ses intentions.


  Elle nétait pas certaine de se maîtriser suffisamment pour rester impassible. Comptait-il sortir de sa vie sans autre forme de procès quune simple poignée de main, comme celle dont il avait gratifié Bingham ? Elle devait sy préparer psychologiquement. Pour le sonder, elle ne trouva rien de mieux...


  Tu crois quils voudront bien sarrêter en chemin pour nous permettre dacheter quelques victuailles ? Mon réfrigérateur est vide.


  Avant même que Sean ne se tourne vers elle, elle comprit quelle aurait mieux fait de tenir sa langue. Lappartement devait lui rappeler trop de souvenirs  des souvenirs quil préférerait oublier. L'écrin au ruban rouge. La visite de Gary. Et tout ce qui était arrivé après, jusqu'à la découverte du cadavre de Carol Cummings.


  Je pense qu'ils sont prêts à temmener nimporte où.


  Il navait pas dit nous.


  Et toi, où temmènent-ils ?


  A laéroport.


  Il consulta sa montre.


  Nous avons largement le temps de nous arrêter pour faire des courses, puis de passer chez toi. Si tu es sûre de vouloir rentrer.


  Sous-entendait-il quelle aurait pu se rendre chez ses parents ? Il faudrait envoyer là-bas une équipe de nettoyage avant leur retour de voyage, mais elle devait attendre que la police examine le lieu du crime. De toute façon, elle n'avait aucune envie de retourner dans cette maison dans l'immédiat. Et peut-être jamais plus.


  Qu'est-ce que tu suggères ? demanda-t-elle à Sean.


  Tu ne risques plus rien, chez toi.


  Le regard de Jenna devait trahir son scepticisme.


  Tout est fini. Jenna. Il ne peut plus nuire : ni à toi ni à personne dautre. Plus jamais. Bingham y veille.


  Je sais. En théorie, je le sais. Mais tout au fond de moi...


  Tu dois évacuer ce traumatisme. Renvoyer ce type doù il est venu.


  Lespace dun instant, la psychologue se rappela que Gary Evers avait été un petit garçon terrorisé, maltraité par une femme qui naurait jamais dû être autorisée à approcher un enfant. Mais elle pourrait en dire autant de l'homme qui se tenait à ses côtés. Lun était devenu un monstre, lautre était devenu...


  Un homme prêt à protéger les autres, à risquer sa vie pour autrui. Comme il lavait fait pour Makaela, autrefois. Comme il lavait fait pour elle.


  Pourquoi ce soir ?


  Comment ?


  Quelle que pût être la réponse, elle était résolue à poser la question.


  Pourquoi pars-tu ce soir ? demanda-t-elle d'un ton quelle voulait détaché.


  Parce que jai promis à quelqu'un de passer Noël à la maison.


  Quelquun ?


  Le ton de sa voix était aussi neutre que possible, compte tenu des circonstances.


  Une enfant de huit ans suffisamment intelligente pour comprendre ce que je suis venu faire ici. Et son frère de quatre ans. Il a envie dun chiot.


  Les enfants de Makaela. Ces neveux dont Sean soccupait depuis la mort de sa sœur.


  Tu ty connais en chiens ?


  Sans quelle sache exactement pourquoi, son cœur semballa.


  Jai toujours eu des chiens, quand jétais petite.


  Quel genre ?


  En évoquant ses souvenirs, elle esquissa un sourire, mais ses lèvres se figèrent. Son sourire manquait de naturel.


  Pas le genre que je te verrais acheter.


  Ah bon ? Le genre qui aboie tout le temps ?


  Le genre chien de race.


  Javais lintention dadopter un bâtard. Je peux me permettre dacheter un chien de race, mais je pensais que ce serait bien... doffrir un foyer à un chien abandonné.


  Lécho de ces propos résonnait bien trop fort dans le cœur de Jenna. Décidément, elle semblait déterminée à disséquer chacune de ses paroles ! Peut-être craignait-elle justement quelles ne dissimulent aucun double sens. Après tout, ils ne sétaient rien promis...


  Ils se connaissaient depuis si peu de temps. Et Sean Murphy la faisait déjà douter plus que nimporte quel homme ! Elle ne cherchait plus à nier quelle lui était attachée.


  Tu comptes laisser les enfants choisir ? demanda-t-elle en s'efforçant de masquer toute trace de déception dans sa voix.


  Si je ne veux pas revenir avec deux chiens, je ne peux pas me le permettre.


  Je pensais que tu maîtrisais la situation.


  Voilà qui en dit long sur ton expérience des enfants !


  Encore un point quelle navait pas eu le temps de méditer. Sils devaient se revoir, elle allait devoir y réfléchir.


  Elle en savait suffisamment pour comprendre quil ne prenait pas à la légère ses responsabilités par rapport à sa nièce et à son neveu. Il serait à leurs côtés aussi longtemps qu'ils auraient besoin de lui.


  Cétait peut-être la raison de son empressement à partir, maintenant quelle navait plus besoin de sa protection. Jenna ne lui avait jamais dit combien elle avait besoin de lui en dehors de cette enquête. Peut-être parce que, jusquà cet instant, elle ne le savait pas elle-même.


  Jaimerais en savoir plus, dit-elle. Au moins sur ta famille.


  Puisquelle en était aux aveux, ces mots ne lui semblaient pas particulièrement audacieux. Elle attendit, tandis que Sean la dévisageait de ses yeux bleus.


  Tu as des projets pour Noël ?


  Elle demeura sans voix en songeant à ce quil pouvait sous-entendre. Puis elle se rappela toutes ses obligations de fin dannée, de la fête annuelle que Paul organisait pour le personnel, jusquau gâteau qu'elle devait apporter le matin de Noël, en passant par la réunion de famille organisée par sa mère... Mais en cet instant, tout cela lui paraissait sans importance.


  Rien de précis, répondit-elle.


  Tu aimes la neige ?


  Je nai jamais eu l'occasion d'en voir beaucoup, mais... j'ai bien aimé le peu que j'en ai vu.


  C'était vrai. Malgré la panique que les intempéries provoquaient sur les routes, toute prévision météo annonçant une chute de neige suffisait à susciter son enthousiasme.


  Et les enfants ?


  Est-ce que jaime les enfants ?


  Tu mas dit que tu aimais les chiens, et la neige. Pourquoi ne pas continuer à puiser dans le chapeau ?


  Tu veux dire... Serais-tu en train de m'inviter chez toi ?


  Si tu n'as rien de prévu.


  Rien qui ne puisse être annulé. Comment réagira ta famille ?


  C'est la raison pour laquelle je tai demandé si tu aimais les enfants.


  Je n'ai jamais été entourée denfants, mais... Je crois que je les aime.


  Je te préviens : ils ne vont pas me lâcher d'une semelle : ils étaient tellement impatients que je rentre !


  Ses neveux allaient vouloir l'avoir pour eux tout seuls. Et elle aussi.


  Alors, ce n'est peut-être pas une bonne idée de leur imposer une inconnue, dit-elle, espérant de tout son cœur qu'il balaierait son objection. Surtout pour Noël.


  Je crois qu'ils ne remarqueront rien, du moment que jarrive avec le chiot...


  A mesure quil la rassurait, les battements de son cœur reprenaient un rythme presque normal.


  Tu penses que je passerai inaperçue au milieu de lexcitation générale ?


  C'est à peu près ça. Mais encore faut-il que tu sois intéressée...


  Je suis intéressée. Cela dit, je me demande si je vais trouver un billet davion à la dernière minute, surtout à cette époque de lannée.


  Il plongea la main dans la poche intérieure de sa veste en cuir et en sortit une liasse de feuilles, qu'il déplia avant de les lui tendre.


  Malgré ses efforts surhumains, elle eut les yeux embués en lisant les noms inscrits sur les deux billets achetés sur Internet.


  Elle leva les yeux, sans plus se préoccuper de dissimuler ses larmes.


  Tu étais bien sûr de toi !


  Je préfère considérer que je my entends en évaluation du risque.


  Cest comme ça que tu vois les choses ? En termes de risque ?


  Pas toi ?


  Elle aussi. Elle était simplement étonnée par sa franchise.


  Si. Mais cest un risque que je suis prête à prendre.


  L'espace d'un instant, ses yeux bleus scintillèrent d'un éclat bouleversant, que ses longs cils noirs éteignirent immédiatement dun battement de paupières.


  Pendant quon y est, peux-tu vérifier lheure du décollage ? demanda-t-il en désignant les papiers quelle tenait encore à la main.


  Elle consulta le document. Le départ était prévu pour le jour même. Il leur restait quatre heures.


  Tu auras le temps de boucler tes bagages ?


  Largement ! répondit-elle.


  


  


  


  Epilogue


  


  


  


  


  Alors, quen penses-tu ?


  Ils regardaient les enfants sébattre joyeusement avec le petit chien de huit semaines. En revenant de laéroport, ils avaient fait un saut à la SPA pour adopter une boule de poils aux airs de golden retriever. Emboîtant le pas à ses nouveaux maîtres, le chiot semblait aussi fou de joie davoir trouvé une famille que létait Jenna.


  Tu as choisi un vrai champion !


  En réalité, il avait laissé la jeune femme choisir.


  Et comment !


  L'intonation de Sean incita Jenna à lever les yeux vers lui. Son regard sétait détourné des enfants pour se fixer sur elle.


  Merci de mavoir invitée à passer Noël ici, dit-elle.


  Un commentaire on ne peut plus laconique, qui présentait lavantage dêtre parfaitement sincère. Après les terribles épreuves quelle avait traversées, la douceur de vivre qui régnait dans cette maison lui mettait du baume au cœur et la ramenait à la vie.


  Tout le plaisir est pour moi.


  Sa réponse aussi avait des accents de sincérité, même s'il n'était toujours pas question de retrouver l'intimité quils avaient partagée deux nuits auparavant. Etant donné les circonstances, cela semblait impossible...


  Jenna ? Quen dis-tu ?


  Elle leva les yeux. Plongée dans ses pensées, elle navait même pas entendu la question.


  Je suis désolée. Je dors debout. La journée a été très longue.


  Sean devait être épuisé, lui aussi. Pourtant, il semblait en pleine possession de ses moyens.


  Ça te dirait de faire un tour dehors avec le chien, pendant que les enfants se mettent en pyjama ?


  Enfin seuls ! En tout cas aussi seuls qu'il était possible de lêtre, avec un chien et deux enfants sous un même toit.


  Excellente idée ! L'air frais me fera du bien.


  J'en suis certain. Il doit y avoir une luge et une paire de gants dans le placard de l'entrée. Ils sont probablement trop grands ou trop petits, mais ça suffira pour une petite promenade.


  


  


  Allez. Buddy, on y va !


  C'est à Ryan, le petit garçon de quatre ans, qu'était revenue la responsabilité de baptiser le chiot. Si son choix manquait singulièrement d'originalité, l'enfant avait eu un plaisir fou à chercher. Buddy semblait d'ores et déjà reconnaître son nom, mais il n'avait pas l'air de comprendre pourquoi on voulait l'entraîner dehors.


  Il nest pas obligé de venir ! dit Jenna.


  Les bras croisés pour se réchauffer dans le froid glacial, elle tenta de convaincre Sean.


  Sil est comme les gamins, il va à coup sûr changer d'avis dès que nous serons rentrés !


  Comment peux-tu le comparer aux enfants ?


  Tu vas voir... Cest comme pour leur faire enfiler une combinaison de ski.


  Elle haussa les épaules en plongeant le menton dans son col roulé pour dissimuler son sourire. Elle ne pouvait réprimer son hilarité en imaginant Sean en train de se débattre avec une combinaison du ski pour tenter d'habiller et de déshabiller un bambin.


  D'un geste décidé, Sean entraîna Buddy dehors, mais le chien se faisait prier.


  Peut-être que si tu le lâchais ? suggéra Jenna.


  Tu es prête à lui courir après ?


  Ça nous réchauffera, au moins !


  Tu peux rentrer voir si tout se passe bien avec les monstres. Inutile de rester tous les deux dans le froid.


  A vrai dire...


  Quoi quelle ait pu imaginer en acceptant cette promenade, Sean avait tout autre chose en tête. Puisque c'était ainsi, autant rentrer !


  Quoi ? reprit-il en tentant de dégager sa botte prise dans la laisse du chien.


  Tu nas pas envie ?


  Il esquissa un sourire.


  Seriez-vous en train de me faire des avances, docteur Kincaid ?


  Je suis bien trop fatiguée pour ça, et ce nest plus de mon âge. Si tu ne comprends pas ce que je suis en train de faire, alors ton intelligence est loin dêtre à la hauteur de ta réputation.


  On ma toujours dit que les gens du Sud se laissaient facilement impressionner !


  Pas ce soir !


  Sil y a une chose que je ne supporte pas, cest une femme exigeante.


  Il posa sa main gantée sur sa nuque pour l'attirer à lui. La fin de sa phrase se fondit en un murmure contre ses lèvres entrouvertes. Malgré le froid, la bouche de Sean était chaude, impérieuse et experte comme elle lavait été sur son corps, les nuits où ils avaient fait lamour.


  Son baiser se fit plus profond tandis qu'il lattirait contre sa chaleur. De son bras libre, il lenlaça, et elle sabandonna à sa force virile.


  Toute la journée, elle avait attendu cet instant. Malgré ce quil lui avait répété, elle n'avait pas encore réalisé que tout était fini, quelle ne risquait plus rien. Pas avant de se retrouver là, dans ses bras.


  Enfin, elle se sentait en sécurité. Et si elle avait la chance de recevoir pour Noël le cadeau quelle souhaitait si ardemment, elle se sentirait en sécurité pour toujours.


  Il releva la tête et plongea ses yeux dans les siens.


  Tu pensais plutôt à quelque chose de ce genre ?


  Quelque chose comme ça, oui.


  Elle prit son visage dans ses paumes. Elle aurait préféré ne pas porter de gants pour sentir la texture de sa barbe naissante. Au moins, elle pouvait admirer à satiété la couleur de ses yeux ombrés de longs cils noirs, son nez légèrement busqué  tout ce quelle aimait...


  Jenna se figea, réalisant soudain la portée de cette révélation. Elle devait pourtant le savoir depuis plusieurs jours, mais elle n'avait pas voulu ladmettre.


  Encore une réclamation ? Que puis-je pour vous, docteur ?


  Sean baissa de nouveau la tête, cherchant ses lèvres.


  Troublée par la révélation de ses sentiments, Jenna demeura comme tétanisée. Il releva la tête, plongeant son regard dans le sien. Devant son expression, il plissa les yeux.


  Elle glissa la main vers la lèvre inférieure de Sean. quelle caressa de son pouce. Il inclina la tête, lair interrogateur.


  Elle le découragea dun sourire. Désormais, elle savait. Et cétait suffisant, pour le moment.


  Quelque chose ne va pas ?


  Tout va bien, répondit-elle. Pour moi, en tout cas.


  Il la dévisagea un instant.


  Jai la nette impression que vous me cachez quelque chose, docteur Kincaid. Je me demande bien pourquoi.


  Tu lis en moi comme dans un livre ouvert !


  Un livre ouvert... mais pas pour tout le monde, se disait-elle. Voilà qu'elle avait pris un avion afin de suivre cet homme, quelle avait quitté le Michigan sans même prévenir ses parents ni ses amis pour aller chercher un chiot. Et tout ça sans lui demander pour combien de temps il linvitait !


  Pas tout à fait, mais... les premiers chapitres étaient captivants.


  Tu veux dire que tu as envie de lire la suite ?


  Quand je commence, je vais jusqu'au bout. Tu devrais le savoir, maintenant !


  Aller jusquau bout ? Je ne sais pas comment prendre ça.


  Tout dépend de toi.


  Eh bien... Je voudrais que ce ne soit pas seulement une amourette de Noël.


  Tu préférerais un amour de vacances, le temps dun été ?


  Peut-être.


  Alors, tu ne risques pas grand-chose, ici. Il ny en a guère !


  Des amourettes ?


  Des étés. A vrai dire...


  Il sinterrompit, observant le petit chien sagement assis à leurs pieds. Les rides austères de son front se détendirent en un sourire. Une expression que Jenna voyait si rarement quelle la contempla avec ravissement. Puis il se tourna vers elle et plongea son regard dans le sien. Déjà, son sourire avait disparu.


  Je ne prends jamais dengagement à la légère, Jenna. Je me livre corps et âme. Tu as dû ten apercevoir.


  Il s'interrompit tandis quelle acquiesçait, la gorge nouée et le cœur battant.


  Jamais je ne taurais invitée ici si tu n'avais pas compté énormément pour moi. Cependant... Je suis chargé d'un lourd bagage, avec deux enfants traumatisés par la mort de leur mère et trop petits pour concevoir ne serait-ce que lidée du mal. Deux enfants que je veux à tout prix préserver. Cela dit...


  Il déglutit nerveusement.


  Cela dit. je sais me montrer égoïste, obtenir ce que je mérite.


  Et quest-ce que tu mérites ?


  Toi. Si tu acceptes de faire partie de ma vie.


  Les larmes montèrent aux yeux de la jeune femme, qui les ignora. Elle ne voulait pas risquer de tout gâcher.


  Il ne lui avait posé aucune des questions traditionnelles ; il ne lui avait fait aucune promesse, aucune déclaration damour. Pour lheure, cela suffisait amplement.


  Oui, dit-elle en posant ses lèvres sur les siennes.


  Oui quoi ? murmura-t-il.


  Buddy se mit à aboyer pour la première fois.


  Ils se tournèrent vers lui. Le chien les observait avec espoir, les yeux pétillants, en remuant la queue, ravi davoir capté leur attention.


  Très bien, dit Sean. Tu as gagné. Tu peux dormir dans la salle de bains. Il ny a rien à mordiller.


  Buddy aboya encore, enchanté. Sean sesclaffa. Son sourire si rare était irrésistible.


  Allons coucher les enfants, proposa-t-il en prenant Jenna par la taille pour lentraîner à l'intérieur.


  Elle se blottit contre lui tandis qu'ils montaient border les enfants de Makaela. perspective quelle trouvait soudain enthousiasmante.
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